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Pour l’archéologie française, l’année 2004 a été principa-
lement marquée par le décret n° 2004-490 du 3 juin 2004
qui a complété la révision de la législation en matière
d’archéologie préventive entreprise en 2003 (Loi n° 2003-
707 du 1er août 2003 modifiant la loi n° 2001-44 du 17
janvier 2001 relative à l’archéologie préventive). Le texte du
décret est nettement plus long et plus détaillé que celui du
décret antérieur n° 2002-89 du 16 janvier 2002, qu’il
remplace et abroge : 11 800 mots environ et 124 articles,
contre 6 900 mots et 63 articles précédemment. 

Rappelons que le système mis en place depuis 2003 a
introduit un changement considérable : l’ouverture des
fouilles au marché privé. Si d’un côté, les diagnostics
continuent d’être financés par la redevance d’archéologie
préventive, de l’autre, les fouilles préventives, sont à la
charge des aménageurs, maîtres d’ouvrage qui choisissent
un opérateur d’archéologie préventive agréé pour en
assurer l’exécution. Ces opérations sont entièrement
financées par l’aménageur, sauf s’il s’agit de logements
sociaux construits ou améliorés avec le concours financier
de l’État ou de particuliers construisant un logement pour
eux-mêmes. À l’évidence, cette réforme constitue une
évolution majeure de l’archéologie préventive, non
seulement pour les services de l’État, mais pour toutes les
parties impliquées. Elle ouvre de nouvelles directions qui
induiront un changement profond des pratiques : nul doute
que l’adaptation aux nouvelles règles mises en place
nécessitera un certain temps.

Ainsi, le cahier des charges scientifique (CCS) qui accom-
pagne les arrêtés de fouille, revêt une importance accrue.
Le décret établit une procédure de contrôle de la conformité
du projet scientifique d'intervention (PSI) élaboré par
l’opérateur d’archéologie préventive choisi par le maître
d’ouvrage et transmis par ce dernier, avec la demande
d’autorisation de fouille. En cas de non conformité, le préfet
dispose d’un délai d’un mois à compter de la réception du
dossier, pour refuser de délivrer l’autorisation de fouille.

D’autre part, le décret précise les modalités du contrôle
scientifique et technique de l’État quant à la bonne exécu-
tion des prescriptions : si les observations et instructions du
représentant de l’État qui contrôle une opération d’archéo-
logie préventive ne sont pas respectées, le préfet peut :
« en cas de manquement imputable au responsable scien-
tifique, en désigner un nouveau ; en cas de manquement
imputable à l’opérateur, engager la procédure de retrait de
l’autorisation des fouilles… Les fouilles sont alors
suspendues ». 

Sur le plan régional, deux événements importants méritent
d’être évoqués. Le premier est très malheureux. Pour des
raisons qui restent à éclaircir, un site archéologique de
grand intérêt scientifique en raison de sa très bonne
conservation, a été détruit au 7 de la rue de Paris à
Amiens : 1 000 m2 d’un quartier antique de Samarobriva ont
été excavés sur près de trois mètres de profondeur. Cette
perte irréparable, qui a soulevé une très vive indignation
des Amiénois, devra être expliquée : l’affaire a été portée
devant la Justice.

L’autre fait marquant de l’année est le grand succès
rencontré par l’exposition organisée par le Musée de
Picardie à Amiens, en étroite collaboration avec le service
régional de l’archéologie : La marque de Rome.
Samarobriva et les villes du Nord de la Gaule. Cette
exposition, accompagnée d’un magnifique catalogue, a
bénéficié du label « exposition d’intérêt national ». La
qualité de la muséographie et la présentation de pièces
remarquables ont attiré un public particulièrement
nombreux (23 000 visiteurs), qui confirme, si besoin en
était, l’attachement des Picards à leur patrimoine
archéologique.

Claude JEAN
Directeur régional

des affaires culturelles 
de Picardie



diagnostic dans la carrière de granulats, a permis de recon-
naître plusieurs sites, eux aussi très bien conservés, qui
attestent de la richesse exceptionnelle de ce secteur,
désormais remarquablement documenté sur le premier
millénaire du Mésolithique.

NNééoolliitthhiiqquuee

Dans le cadre des diagnostics préventifs, les découvertes
d’indices d’occupation ont été abondantes. Parmi les plus
significatives, mentionnons dans la plaine de Beaurieux et
Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne), une occupation du
Néolithique moyen (Cerny) dont la nature reste encore à
préciser : fossé d'enceinte ou monuments funéraires ? 
De même, l’exploration du site de la future plate-forme
aéro-industrielle à Méaulte et Bray-sur-Somme (Somme),
a révélé deux bâtiments du Néolithique final (site 13), les
premiers mis au jour dans ce secteur géographique. À
Crécy-sur-Serre (Aisne), la fouille programmée a poursuivi
l’exploration de l’enceinte du Néolithique moyen, dont
l’extension et la chronologie ont été précisés. L’intérieur
de l’enceinte n’a toujours pas livré d’indices d’une occu-
pation contemporaine. La fouille programmée de la
sépulture collective de Bury (Oise) s’est attachée à
l’analyse de l’architecture du monument qui combine
l’emploi de la pierre et du bois et des modalités de son
utilisation particulièrement longue et, de ce fait, complexe
à appréhender.

ÂÂggee dduu BBrroonnzzee

À Abbeville, Le Mont à Cailloux Sud (Somme), une fouille
préventive a permis d’étudier un grand enclos ovalaire
fossoyé, d’environ 1 100m2, pourvu d’une entrée de 3,40 m
de largeur. Aucune structure contemporaine n’a été
repérée, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de cet enclos. Le

Cette année, le nombre des interventions archéologiques
est inférieur à celui des années antérieures : 138 contre
160 en 2003. Comme toujours, la majorité des opérations
correspond à des diagnostics : 117 (112 en 2003). Les
fouilles préventives sont moins nombreuses que l’an
passé : 16 (40 en 2002). Le nombre des fouilles
programmées est quant à lui légèrement supérieur : 8 (7 en
2003).

PPaallééoolliitthhiiqquuee

Les fouilles programmées demeurent une source d’acqui-
sition d’information majeure pour cette période, en
particulier pour le Paléolithique inférieur : les recherches se
sont poursuivies à Cagny L’Épinette et Cagny La Garenne
(Somme). Sur le second site, il s’agissait de la dernière
campagne, les recherches sont désormais arrêtées le
temps d’achever les études en cours. Le Paléolithique
moyen et supérieur est davantage documenté par les
fouilles préventives. Cependant, cette année, les
découvertes se limitent à des observations réalisées au
cours de diagnostics. Ainsi, signalons les deux occupa-
tions du Paléolithique moyen mises en évidence dans la
seconde tranche de la ZAC du Plateau à Courmelles et
Ploisy (Aisne). L’une d’entre elles fera l’objet d’une inter-
vention complémentaire.

MMééssoolliitthhiiqquuee

La fouille programmée de Saleux Les Baquets (Somme) a
porté sur trois locus du Mésolithique moyen particulière-
ment intéressants, en raison d’excellentes conditions de
conservation. Elle confirme, si besoin en était, l’intérêt de
ce site en bordure de la Selle, où une dizaine de locus du
Paléolithique final et du Mésolithique sont désormais
connus. À Warluis (Oise), une nouvelle tranche de
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fossé a livré un riche mobilier lithique correspondant à un
outillage et des techniques de débitage relativement homo-
gènes et caractéristiques de l’âge du Bronze. La faune est
également abondante et constituée à 94% de restes de
bœuf. Son étude conduit à rejeter l’hypothèse d’un site
d’abattage ou d’un simple habitat rural et suggère un sta-
tut particulier pour le site, peut-être un lieu de rassemble-
ment communautaire ou religieux. La fouille préventive de
Soupir, Le Parc (Aisne), sur un noyau d’habitat, a livré des
éléments organiques permettant des études paléo envi-
ronnementales et des datations 14C. Le diagnostic réalisé
à Berry-au-Bac La Croix Maigret (Aisne) a précisé l’exten-
sion de la nécropole à enclos circulaires et celui de Méaulte
et Bray-sur-Somme (Somme) a révélé une nécropole du
Bronze final (site 1), d’un caractère inédit dans le
département.

ÂÂggee dduu FFeerr

Le premier âge du Fer reste peu documenté. En revanche,
le début du second âge du Fer a livré quelques sites. À
Guignicourt (Aisne), dans la continuité de la nécropole déjà
connue de L'Homme Mort, le diagnostic réalisé sur le projet
d'extension de la ZAC, a mis en évidence deux inhuma-
tions de La Tène ancienne ainsi qu'un enclos fossoyé. Les
résultats les plus significatifs ont été acquis à Saint-Quentin
(Aisne), sur la ZAC du Parc des Autoroutes, où le dia-
gnostic d’une nouvelle tranche d’aménagement de 89 ha,
a permis d’étudier deux nouveaux habitats de La Tène
ancienne. Ces installations fugaces nécessitent une explo-
ration assez poussée et une attention particulière, en raison
de leurs emprises très modestes (1 000m2). Elles sont plus
nombreuses que le bilan des découvertes de ces dernières
années pouvait le laisser penser (ainsi, trois autres implan-
tations ont été mises en évidence sur le Parc des
Autoroutes). Le diagnostic de Méaulte (Somme) a aussi
livré des indices d’occupation de cette période.

Les vestiges du second âge du Fer ont été rencontrés à
l’occasion de nombreuses interventions préventives. Les
grands aménagements, qui permettent d’explorer de
vastes superficies, livrent régulièrement des sites d’habitat
ou funéraires complets, diachroniques inscrits dans des
réseaux de fossés parcellaires ou de drainage. Les
résultats les plus spectaculaires ont été enregistrés à
Méaulte et Bray-sur-Somme (Somme), lors du diagnostic
des 125 ha de la future plate-forme aéro-industrielle. La
densité des sites est exceptionnelle pour les plateaux de
Picardie, en raison de la situation topographique : le
sommet de plateau tabulaire qui domine les vallées de
l’Ancre et de la Somme. Dix-huit « indices probants d’occu-
pation » de la Préhistoire au XIIe siècle fournissent une
remarquable opportunité d’étudier globalement et dans sa
complexité, la structuration, la gestion et la dynamique de
l’évolution des établissements humains sur une vaste aire
homogène. Plusieurs sites revêtent une importance parti-
culière, car ils relèvent de périodes encore peu documen-
tées dans ce secteur, comme l’âge du Bronze, le premier
âge du Fer et le début du second âge du Fer. Mais l’intérêt

des nombreux sites protohistoriques plus récents, même
les plus modestes, n’est pas moindre dans la mesure où
ils s’intègrent à un réseau d’occupation structuré par des
parcellaires très bien conservés, susceptible d’être étudié
en lui-même et dans une perspective de longue durée. Le
petit enclos quadrangulaire de 4 200 m2, fouillé à Jaux Le
Val Adam (Oise), dans l’emprise d’un lotissement, illustre
un type d’aménagement relativement inédit de
La Tène C2 : il ne s’agit assurément pas d’un enclos
d’habitat, ni d’un espace de parcage, car il renfermait un
vaste bâtiment isolé, interprété comme grenier. La pour-
suite des fouilles sur la ZAC de la Belle Assise à Ourcel-
Maison (Oise) a permis d’examiner en détail l’évolution
d’un établissement rural de La Tène D1, au cœur d’un
système d’enclos fossoyés reconnu sur une vaste
superficie. Une autre ferme de La Tène D1, très structurée
(système de trois enclos imbriqués sur 8 000 m2) a été
fouillée à Venette dans la ZAC du Bois de Plaisance. Pour
le domaine funéraire, signalons les deux riches sépultures
à incinération de La Tène moyenne fouillées à Crécy-sur-
Serre (Aisne). Dans l’emprise du Parc des Autoroutes à
Saint-Quentin (Aisne), plusieurs espaces funéraires
délimités par des enclos eux-mêmes inscrits dans un
réseau fossoyé parcellaire, ont été mis en évidence. À
Méaulte, les nécropoles sont nombreuses et leur étude
offrira la possibilité d’une approche diachronique qui devrait
être très intéressante.

PPéérriiooddee rroommaaiinnee

Pour cette période, les résultats des interventions en milieu
urbain, sont relativement modestes. À Amiens (Somme),
plusieurs diagnostics ont livré des indices intéressants sur
la ville antique de Samarobriva. À Beauvais (Oise),
quelques diagnostics et une fouille ont documenté un
secteur périphérique de Caesaromagus, aux alentours du
grand sanctuaire monumental du Mont Capron. Deux
diagnostics à Château-Thierry (Aisne), dans le quartier des
Vaucrises, ont permis de compléter nos modestes connais-
sances sur le vicus. À Saint-Quentin (Aisne), le diagnostic
de la rue Voltaire - rue des Faucons a mis en évidence
une occupation urbaine structurée des Ier-IIIe siècles qui
permet de mieux appréhender l’extension méridionale
d’Augusta Viromanduorum. Enfin, à Soissons (Aisne), dans
la friche de la Caserne Gouraud, en dehors des limites
d’Augusta Suessionum, dans une zone occupée par une
vaste nécropole connue par des découvertes anciennes,
un fossé, fouillé intégralement sur environ 80 m de long, a
livré seize squelettes humains et quatre vases funéraires
attribués aux Ier-IIIe siècles. Cet aménagement original cor-
respond certainement aux derniers vestiges d’un espace
funéraire arasé lors de la construction de la caserne. 

Au contraire, les interventions en milieu rural ont été par-
ticulièrement fructueuses. Dans la Somme, outre les sites
prometteurs mis en évidence à Méaulte et Bray-sur-
Somme, des informations significatives ont été obtenues,
dans l’emprise de ZAC, sur des villae à Nesle et Roisel. Sur
la ZAC du Plateau, à Courmelles et Ploisy (Aisne), la



découverte d’un quatrième habitat antique, très modeste,
vient documenter un type d’occupation rurale propre au
Soissonnais. Plusieurs fouilles ont permis d’observer le
processus de romanisation des établissements ruraux
fondés durant la Protohistorique. Ainsi, à Venette (Oise), au
Bois de Plaisance, un établissement plus vaste (1,5 ha),
délimité par un enclos fossoyé rectangulaire, vient se
superposer à la ferme de La Tène D1 et en reprend l’orien-
tation générale, malgré un hiatus dans l’occupation.
Curieusement, l’occupation paraît se concentrer dans la
seule partie médiane de l’enclos, mais l’interprétation des
vestiges est délicate en raison d’un arasement poussé. À
Epaux-Bézu (Aisne), le site fouillé à l’occasion de l’exten-
sion de la ZID de l’Omois, bien que fortement érodé,
correspond clairement à une villa d’importance moyenne.
L’établissement antique succède bien à une modeste ferme
de La Tène finale, mais sa disposition traduit une rupture
presque complète avec l’organisation spatiale antérieure.
Le vaste établissement agricole fouillé sur le Parc des
Autoroutes à Saint-Quentin (Aisne), éclaire les mutations
qui se sont produites à l’intérieur de la période romaine : la
ferme gallo-romaine précoce de taille « moyenne », inscrite
dans un enclos fossoyé rectangulaire de 1,6 ha, fondée
dans la seconde moitié du Ier siècle av. n. è., périclite dans
la seconde moitié du siècle suivant, époque où est fondée
une villa moyenne, à 600 m au nord. Le site n’est pas
déserté : l’occupation, attestée jusqu’au début du IIIe siècle,
se concentre sur 4 000m2. Elle reprend à la fin de ce siècle,
période où la villa voisine disparaît. Les vestiges sont
denses sur 2 ha, principalement matérialisés par de
multiples creusements qui suggèrent une structuration
spatiale lâche. Cette intervention montre tout l’intérêt d’une
approche spatiale large car le rapprochement des données
issues de ce site et de la villa voisine, documente un
phénomène (oscillation de l’habitat entre deux pôles) qui
échapperait à des fouilles réduites et partielles.

MMooyyeenn ÂÂggee

Cette année encore, le bilan reste modeste. Pour la période
alto-médiévale, signalons la campagne de relevés entre-
prise dans la crypte archéologique de la Basilique de Saint-
Quentin (Aisne), afin de réexaminer les interprétations
anciennes. Cette crypte, située sous le chœur, à l’arrière
(à l’ouest) de la crypte du Xe siècle et gothique qui renferme
les tombeaux de trois saints vénérés au Moyen Âge, dont
celui du martyr local Quentin, a été aménagée au
XIXe siècle (et fortement agrandie après le Premier Conflit
mondial) pour protéger une mosaïque et des fondations
attribuées au chœur des églises alto-médiévales qui ont
précédé l’actuel édifice gothique. Les premières observa-
tions ont confirmé le potentiel assez exceptionnel de ce
site. Le diagnostic sur l’emprise d’un projet de lotissement
à Longueil-Annel (Oise), a permis de préciser l’extension
d’une importante nécropole des VIe-IXe siècles, fouillée en
partie, en 1988, qui occupe l’extrémité d’un plateau
dominant la vallée de l’Oise. 

Pour le plein Moyen Âge, les découvertes de Longueil-
Annel apportent aussi des informations significatives sur les
habitats ruraux groupés : celui mis en évidence en contre-

bas de la nécropole, occupé du Xe au XIIe siècle, est tout
à la fois très dense et remarquablement bien conservé,
puisque ses niveaux d’occupations sont présents. La fouille
de Précy-sur-Oise (Oise) a porté sur un habitat rural des
IXe-XIIe siècles. À Andelain (Aisne) un habitat médiéval et
moderne, dense et partiellement stratifié, a été reconnu
au cœur du village actuel. Longueil-Annel contribue aussi
à enrichir la problématique de l’habitat privilégié ou aristo-
cratique : à proximité de la nécropole, un grand établisse-
ment à enclos fossoyé, des Xe-XIIe siècles, pourrait cor-
respondre à une résidence privilégiée ou un centre
domanial (présence d’un très grand édifice interprétable
comme une grange). Le site 5 de Méaulte a un statut aris-
tocratique plus nettement avéré : daté des Xe-XIIe siècles,
il s’inscrit dans un enclos fossoyé imposant, où l’on observe
une partition de l’espace en deux zones. L’archéologie
castrale à proprement parler est illustrée par la fouille
programmée du château sur motte de Boves (Somme).
Cette campagne en a terminé avec le secteur 2 nord-est,
permettant de poursuivre l’analyse des vestiges, particu-
lièrement riches pour les Xe-XIIe siècles. Un sondage a été
entrepris à Château-Thierry (Aisne) pour compléter les
informations sur les grandes cuisines du château. À
Loeuilly (Somme), un château principalement occupé du
XIIe au XVIIe siècle, progressivement démoli ensuite et tota-
lement arasé au milieu du XIXe siècle, a été reconnu lors
d’un diagnostic sur un projet de lotissement. Quelques
interventions ponctuelles relèvent de l’archéologie
religieuse : un diagnostic à Saint-Quentin a porté sur les
vestiges de l’abbaye bénédictine de Saint-Prix (Xe-XVe

siècles), située hors les murs, à l’emplacement du château
des comtes de Vermandois. En milieu urbain, les
interventions se sont limitées à des diagnostics.

ÉÉppooqquueess mmooddeerrnnee eett ccoonntteemmppoorraaiinnee

L’époque moderne est uniquement concernée par le
diagnostic mené à Rue (Somme) sur un bastion détaché
de l’enceinte urbaine arasée vers 1670.

Les vestiges contemporains les plus abondants en milieu
rural correspondent aux traces du Premier Conflit mondial.
Elles sont rencontrées, de façon presque systématique,
dans les opérations archéologiques menées dans l’Aisne
et la Somme. Cette année, on retiendra principalement les
interventions liées à l’élargissement de la R.N. 2 dans
l’Aisne. Aux alentours de Chavignon et Pont-Rouge, la voie
traverse le secteur de combats intenses du Chemin des
Dames. Le secteur du Moulin de Laffaux a livré des indices
particulièrement denses, car il occupe une situation
culminante disputée par les différents belligérants. Pour
des raisons de sécurité, les diagnostics se sont limités au
relevé des traces mises en évidence et à des fouilles très
ponctuelles. Notons la découverte d’un blockhaus en béton
de la Seconde Guerre mondiale.
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Rappelons que la diffusion des résultats scientifiques
s’effectue grâce à différents supports éditoriaux, comme la
Revue du Nord et principalement la Revue archéologique
de Picardie. Cette dernière a notamment publié cette
année, outre ses volumes habituels, un numéro spécial
intitulé Céramiques domestiques et terres cuites architec-
turales au Moyen Âge : actes des journées d’études
d’Amiens (2001-2002-2003), ainsi qu’un fascicule de
6 pages à l’occasion de son trentième anniversaire. 

La diffusion des résultats des opérations archéologiques
les plus significatives, à destination du grand public, se fait
aux moyens de plaquettes éditées dans la collection
Archéologie en Picardie. Ces documents donnent au public
une information très synthétique et illustrée sur les résul-
tats d’opérations significatives. Ils sont diffusés gracieu-
sement. Une nouvelle plaquette a été réalisée :
Archéologie gallo-romaine et médiévale à Bohain-en-
Vermandois (Aisne).

C. BAY
D. BAYARD

T. BEN REDJEB
V. BURBAN-COL
J.-L. COLLART
B. DESACHY

M. LE BOLLOCH
V. LEGROS

Y. LE JEUNE
A. ROSSIGNOL
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PROJETS COLLECTIFS DE RECHERCHES 2
(PCR)

BBIILLAANN
SSCCIIEENNTTIIFFIIQQUUEE

22 00 00 44

PPIICCAARRDDIIEE

TTaabblleeaauu ddee pprréésseennttaattiioonn ggéénnéérraallee 
ddeess ooppéérraattiioonnss aauuttoorriissééeess

Thème Responsable (organisme) Nature 
de l’opération Époque Rapport

reçu
PCR “Cryptes et culte des saints dans le domaine

Capétien au Moyen Âge” P. GILLON (AUTR) PCR MA l

PCR “Néolithique récent à l’âge du Bronze dans le
centre Nord de la France : définitions et intéractions des

groupes culturels”
R. COTTIAUX (AUTR) PCR NÉO / BRO l

12

AAIISSNNEE
0022

OOIISSEE
6600

SSOOMMMMEE
8800

TTOOTTAALL

OPÉRATIONS PRÉVENTIVES
(SD, SU, EV, OPD, Fouilles) 51 41 46 138

FOUILLES PROGRAMMÉES
(FP) 3 1 4 8

PROSPECTIONS
(PI, PA, PR) 1 10 7 18

PROSPECTION
SUBAQUATIQUE - - 2 2

TOTAL 55 52 59 166



N° de
site

Commune / Lieu-dit Responsable      (orga-
nisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf.
carte

8477 ANDELAIN
La Grande Rue - Rue de l’Église G. FLUCHER (INRAP) OPD MA

MOD l 1

8385 ATHIES-SOUS-LAON
Rue Jean Moulin B. ROBERT (INRAP) OPD NÉGATIF l 2

8530 BARISIS
Rue du Rond d’Orléans V. LEGROS (SRA) Surv.

Trav. 3

8517 BEAURIEUX - CUIRY-LÈS-CHAUDARDES
La Plaine

F. GRANSAR (INRAP),
M. BAILLEU (INRAP),
Y. NAZE (INRAP)

OPD NÉO
MA l 4

8506 BERRY-AU-BAC
La Croix Maigret C. COLAS (INRAP) OPD BRO / FER

GAL / MA l 5

8526
BLÉRANCOURT
Château - Musée national de la coopération
franco-américaine

J.-L. BERNARD (INRAP) SD MOD l 6

8461 BRISSAY-CHOIGNY - VENDEUIL
Les Courts Marchés G. BILLAND (INRAP) OPD FER

GAL l 7

8474 CELLES-SUR-AISNE
Route de Sancy - La Couture du Bois de Rouvroy M. FRIBOULET (INRAP) OPD MA l 8

8402 CHARLY
Bassin de régulation P. LE GUEN (INRAP) OPD CON l 9

8456 CHÂTEAU-THIERRY
Le Château - Sols des Grandes Cuisines F. BLARY (COLL) FP MA 10

8533 CHÂTEAU-THIERRY
Rue de la Mare aux Cannes B. PINOT (COLL) OPD GAL l 11

8468 CHÂTEAU-THIERRY
1 rue du Village Saint-Martin F. BLARY (COLL) OPD GAL 12

8532 CHAUDUN - PLOISY
Carrefour de Cravançon M. BOULEN (INRAP) OPD PRO

GAL l 13

8529 CHAUNY
Les Près de Mesne - L’Onde Bayart P. LE GUEN (INRAP) OPD l 14

8445 CHAUNY
70 rue Jean de la Fontaine C. CERCY (INRAP) OPD l 15

8424 CHAVIGNON
R.N. 2 - Moulin de Laffaux - 1ère phase M. DERBOIS (INRAP) OPD CON l 16

8423 CHAVIGNON
R.N. 2 - Moulin de Laffaux - 2ème phase M. DERBOIS (INRAP) OPD CON l 17

8511 CHAVIGNON - PONT-ROUGE
R.N. 2 - mise à 2X2 voies B. ROBERT (INRAP) OPD l 18

8472 CIRY-SALSOGNE
La Cour Maçonneuse - Saule Bayer F. GRANSAR (INRAP) OPD CON l 19

PICARDIE
AAIISSNNEE

TTaabblleeaauu ddeess ooppéérraattiioonnss aauuttoorriissééeess

BBIILLAANN
SSCCIIEENNTTIIFFIIQQUUEE

22 00 00 44

l : rapport déposé au service régional de l’archéologie et susceptible d’y être consulté  * Notice non parvenue 
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N° de
site

Commune / Lieu-dit Responsable      (orga-
nisme)

Nature 
de l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf. 
carte

8408 COUCY-LE-CHÂTEAU-AUFFRIQUE
Rue Traversière J.-L. BERNARD (INRAP) OPD CON l 20

8455 COURMELLES - PLOISY
ZAC du Plateau - 2ème tranche

S. THOUVENOT
(INRAP) OPD

PAL / NÉO
GAL / MA
MOD

l 21

8498 COURMONT – LGV EST
Les Terres Noires - Lot B S. DESENNE (INRAP) OPD CON l 22

8486 CRÉCY-SUR-SERRE
La Croix Saint-Jacques G. NAZE (EDUC) FP NÉO

FER l 23

8764 ÉPAUX-BÉZU
ZID de l’Omois B. PINOT (COLL) F FER

GAL 24

8422 FONTAINE-LES-VERVINS
La Basse Suisse G. FLUCHER (INRAP) OPD GAL l 25

8421 FONTAINE-LES-VERVINS
Rue du Cimetière G. FLUCHER (INRAP) OPD MOD l 26

8488 GUIGNICOURT
L’Homme Mort M. FRIBOULET (INRAP) OPD FER

CON l 27

8416
HIRSON
Rue du 8 mai 1945 - Rue Camille
Desmoulins

B. POISBLAUD (INRAP) OPD l 28

LAON
Rempart du Nord J.-P. JORRAND (COLL) Surv. Trav. GAL

8415 LAON
32 rue de la Linotte G. FLUCHER (INRAP) OPD l 29

LAON
Section orientale de la promenade 
Ytzak-Rabin

J.-P. JORRAND (COLL) Surv. Trav. MOD

8433 LAON
La Vieille Tuilerie G. FLUCHER (INRAP) OPD MOD l 30

8480 MENNEVILLE
La Bourguignotte M. DERBOIS (INRAP) OPD FER

GAL l 31

8510 MONAMPTEUIL
Parc de Loisirs M. DERBOIS (INRAP) OPD 32

8428 MONS-EN-LAONNOIS
Rue Sart l’Abbé - Le Grand Marais B. ROBERT (INRAP) OPD l 33

8436 PINON
La Maison Rouge M. DERBOIS (INRAP) OPD CON l 34

8438 PRESLES-ET-BOVES
Les Bois Plantés - Auprès du Parc P. LE GUEN (INRAP) OPD l 35

8543 PRESLES-ET-BOVES
Rue Saint-Audebert P. LE GUEN (INRAP) OPD l 36

8509 RIBEMONT
Grande Rue de Lucy G. BILLAND (INRAP) OPD NÉGATIF 37

8485 SAINT-QUENTIN
Basilique de Saint-Quentin C. SAPIN (CNRS) FP HMA l 38

8401 SAINT-QUENTIN
1 Rampe Saint-Prix C. HOSDEZ (INRAP) OPD MA

MOD l 39

8540 SAINT-QUENTIN
Rue du Capitaine Guynemer C. HOSDEZ (INRAP) OPD CON l 41

8460 SAINT-QUENTIN
Rue Volatire et Rue des Faucons C. HOSDEZ (INRAP) OPD GAL / MOD

CON l 40

8405

8431

8469

SAINT-QUENTIN
ZAC du Parc des Autoroutes A.26-A.29

ZAC du Parc des Autoroutes

ZAC du Parc des Autoroutes - tranche 6

P. LEMAIRE (INRAP)
OPD

OPD

F

l

42

43

44
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N° de 
site

Commune / Lieu-dit Responsable      (orga-
nisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf. carte

8475
SISSONNE
Camp National - 1ère tranche - Piste de la
Folie

B. ROBERT (INRAP),
J.-P. ROUSSEL (INRAP) OPD MA l 45

SOISSONS
Saint-Jean-des-Vignes

C. MAINES (UNIV),
S. BONDE (UNIV) Étude MA

8386
SOISSONS
Déviation de Vignolles - Aménagement
de la R.D. 1

B. ROBERT (INRAP) OPD CON l 46

8520 SOISSONS
14 rue Jean de la Fontaine - Lot A D. GEMEHL (INRAP) OPD FER / GAL

MA l 47

8394 SOISSONS
3 Place du Cloître D. GEMEHL (INRAP) OPD MA 48

8766 SOISSONS
Caserne Gouraud S. DESENNE (INRAP) F GAL 49

8767 SOUPIR
Le Parc B. HÉNON (INRAP) F

NÉO / BRO
FER / GAL
MA / MOD

CON
l 50

8414 TERGNIER
La Hamelle - Les Sarts B. ROBERT (INRAP) OPD PAL / NÉO

FER / GAL l 51

8503 TERGNIER
La Hamelle - Les Sarts - 2e tranche B. ROBERT (INRAP) OPD PAL / NÉO

FER / GAL l 52

8466 TERGNIER*
Rue Lionel Lefèvre B. ROBERT (INRAP) OPD IND l 53

8507 TRAVECY
La Justice F. GRANSAR (INRAP) OPD FER

CON l 54

8516 VERMAND
Rue de Bihécourt F. DEFAUX (INRAP) OPD l 55

15
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L'hypothèse d’interprétation la plus vraisemblable est une
enceinte, mais il est possible qu’il s’agisse d’un ensemble
funéraire monumental à structuration radiale, du type de
Passy. Seul le décapage intégral de la parcelle permettra
de répondre à cette interrogation. L'occupation Cerny est
complétée par quelques fossés de parcellaire, dont un a pu
être daté du bas Moyen Âge.

GRANSAR Frédéric (INRAP, UMR 7041 
Arscan Protohistoire européenne)

BAILLEU Michel (INRAP)
NAZE Yves (INRAP)

Le diagnostic mené en octobre-novembre 2004 au lieu-dit
La Plaine, concernant une surface de 6 ha, a révélé la
présence d'une occupation du Néolithique moyen, attri-
buable au Cerny. Celui-ci est constitué d'alignements de
fosses oblongues, dont le comblement est généralement
anthropisé, mais assez indigent en mobilier. Les deux
bords de vase décorés au poinçon bifide, ainsi que les
teintes rouges dominantes et l'utilisation d'un dégraissant
nummulitique ou osseux, permettent de proposer une data-
tion de cette occupation au Cerny ancien "Éponyme". Le
site n'a pu être caractérisé avec certitude en raison de l'ab-
sence d'équidistance dans l'implantation des fosses en
chapelets. 

BBEEAAUURRIIEEUUXX -- CCUUIIRRYY--LLÈÈSS--CCHHAAUUDDAARRDDEESS
LLaa PPllaaiinnee

NÉOLITHIQUE

MOYEN ÂGE

Le village d’Andelain est situé à 2 km au sud de l’agglo-
mération de La Fère, dans le nord-ouest du département
de l’Aisne. Construit sur le rebord de plateau, il domine la
moyenne vallée de l’Oise. La parcelle concernée par le
diagnostic, d’une superficie de 5 430 m2, est située au sud
du village, à 100 m à l’ouest de l’église. 
Le diagnostic archéologique a montré la présence de
structures d’habitat d’époques médiévale et moderne sur
environ la moitié de la surface. Le mobilier archéologique
mis au jour est en assez grande quantité pour un site rural.
La densité relative des structures montre une concentration
et une stratification plus importante dans le quart sud-est
de la parcelle, en direction de l’église. Ces traces d’habitat
s’inscrivent parfaitement dans l’organisation des rues et
du parcellaire actuel.

FLUCHER Guy (INRAP)

AANNDDEELLAAIINN
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En raison des difficultés de lecture du terrain induites par
la nature du substrat et les pollutions des vestiges de la
Première Guerre mondiale, seule la fouille permettra
réellement de caractériser les structures. Certaines se
révéleront stériles et d'autres des anomalies, mais une vue
d'ensemble permettra de reconnaître précisément
l'organisation du site et les différentes occupations.
Enfin, des zones anciennes restent à fouiller puisque entre
les tranchées 5 et 6 toutes les fosses n'ont pas été testées
ainsi qu'une zone bâchée des fouilles de 1975. En effet, les
fouilles réalisées dans les années soixante-dix ont été
effectuées dans un contexte d'urgence extrême (les
fouilleurs ont récupéré des vases entiers dans les fonda-
tions des maisons en construction) et n'ont pas permis de
fouiller l'intégralité des structures.
Le diagnostic de cette année confirme la nécessité de
poursuivre les recherches sur cette parcelle afin de
compléter les connaissances archéologiques, non
seulement de la parcelle de La Croix Maigret, mais
également pour l'ensemble de cette commune exception-
nellement riche en vestiges archéologiques.

COLAS Caroline (INRAP)

Le diagnostic réalisé cette année indique que les témoins
archéologiques sont répartis sur l'ensemble de la parcelle
avec l'existence d'une occupation encore très dense sur sa
moitié sud et plus éparse dans la partie nord.
Une trentaine de structures a été testée afin de caractériser
chronologiquement les différentes occupations. La fouille
de ces dernières a montré, en outre, que la conservation
est correcte sur l'ensemble du site, y compris dans la par-
tie ouest, où l'épaisseur du sédiment est la plus faible. En
effet, le cercle 1 est profond de 80 cm sous le décapage
ce qui représente 1,20 m sous la terre végétale. Toutes les
fosses ou poteaux testés se révèlent être des structures
archéologiques même si leur remplissage est pour la
plupart stérile. En revanche, les différentes occupations
ne sont pas clairement caractérisées à l'exception de la
nécropole de l'âge du Bronze.
L'absence de maisons rubanées supplémentaires est
étonnante. Toutefois, la lecture du sol étant particulière-
ment compliquée dans ce secteur, il n'est pas totalement
exclu qu'une maison très érodée puisse passée inaperçue
dans des tranchées larges de 2 m.
La nécropole de l'âge du Bronze, déjà connue, est
complétée par deux cercles supplémentaires. Une occu-
pation domestique de la même période est également
perceptible avec la découverte d'une fosse située dans la
partie nord, à peu près au milieu de la parcelle.
Une autre du premier âge du Fer, attestée par la présence
de deux fosses complète la séquence laténienne, déjà
fouillée sur le site dans les années quatre-vingt. Leur
situation, l'une au sud-ouest (st. 18) et l'autre au centre-
nord (st. 44), permet d'envisager l'existence de plusieurs
autres fosses dans la partie médiane du site.
Les limites des occupations gallo-romaines et médiévales
semblent presque atteintes excepté dans la partie sud-est
de la parcelle avec la présence d'un puits très bien conservé
(gallo-romain ou médiéval) et d'un fossé médiéval.

BBEERRRRYY--AAUU--BBAACC
LLaa CCrrooiixx MMaaiiggrreett
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Le musée national de la coopération franco-américaine,
installé dans les ruines du château de Blérancourt, doit
prochainement être agrandi. À la demande de la maîtrise
d’ouvrage, deux nouveaux sondages fournissent un
complément d’information sur l’état des caves de l’aile
disparue du château, qui avait déjà été observée lors d’une
première phase de sondages en 2003.

BERNARD Jean-Louis (INRAP)

BBLLÉÉRRAANNCCOOUURRTT
CChhââtteeaauu -- MMuussééee
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Un projet de lotissement est à l’origine de ce diagnostic,
réalisée le 27 juillet 2004.
La parcelle concernée, d’une surface de 3 000 m2 , est
implantée au nord du village, sur une moyenne terrasse
dominant la vallée de l’Aisne. Les tranchées de sondage
ont permis de révéler, dans la moitié septentrionale de
l’emprise, les vestiges d’une voirie ou d’un bâtiment, sous
forme d’alignements de blocs de craie implantés dans un
substrat limoneux brun gris, qui ont pu être suivis sur une
longueur de quarante mètres environ. Dans cette zone ont
été découverts quelques tessons attribuables de façon
large à la période médiévale.

FRIBOULET Muriel (INRAP, AOROC- UMR 8546
CNRS-ENS)

CCEELLLLEESS--SSUURR--AAIISSNNEE
RRoouuttee ddee SSaannccyy -- LLaa CCoouuttuurree dduu BBooiiss ddee RRoouuvvrrooyy
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La poursuite de l'exploitation de la carrière de Vendeuil –
Brissay-Choigny localisée sur le cours supérieur de l'Oise
à environ 6 km de la confluence avec la Serre, a motivé
une phase de diagnostic archéologique portant sur 10 ha
à l'extrémité amont de la carrière. La vallée, creusée dans
le plateau calcaire et large de plus d'un kilomètre, est une
zone plane de prairies humides où le cours de la rivière se
divise en plusieurs lits dessinant de petits méandres. Le
secteur de l'intervention pour 2004 est limité à l'ouest par
le canal de la Sambre à l'Oise, et au nord et à l'est par un
bras de l'Oise. L'opération visait à appréhender les
processus sédimentaires alluviaux et à détecter au sein
des stratigraphies enregistrées les éléments témoignant
d'implantations humaines. 
Aux Courts Marchés, quatre types de zones ont été
identifiés. Le premier correspond au sommet de dômes
de grave, faiblement recouverts par des limons argileux
sub-atlantiques. Le deuxième définit l'emplacement des
séquences tardiglaciaires rencontrées au-dessus de la
grave et sous une épaisseur variable de limons. Ces
limons ont été partiellement érodés durant l'Holocène avant
d'être recouverts par des limons argileux sub-atlantiques.
Le troisième correspond à une berge holocène conservée
en périphérie d'un dôme. Le quatrième regroupe les
séquences organiques holocènes, rencontrées parfois au-
dessus de la grave et sous de fortes épaisseurs de limons
sub-atlantiques.

BBRRIISSSSAAYY--CCHHOOIIGGNNYY -- VVEENNDDEEUUIILL
LLeess CCoouurrttss MMaarrcchhééss
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La sédimentation limoneuse constituée de limons gleyfiés
et de limons plastiques qui recouvrent les dépôts de limons
organiques d'un chenal correspond à la base d'une
séquence d'atterrissement qui colmate le fond de vallée. La
présence de vestiges archéologiques dans ces limons
implique un âge au moins pour partie subatlantique. Ainsi,
des éléments céramique attribuables au début du deuxiè-
me âge du Fer ont été mis au jour dans une fosse creusée
dans une couche de limons argilo-sableux ocre et recou-
verte par des limons de même texture de couleur gris clair. 
Dans le secteur C de l'emprise, une première occupation
semble attestée vers La Tène C2 par la découverte d'une
écuelle et d'une planche de chêne à la base d'une couche
organique sur une remontée de berge. À quelques mètres
de distance, le même niveau a livré du matériel détritique
plus récent – La Tène D1B-D2A – datant un aménage-
ment de bois formé par des branches positionnées de
manière parallèle dans une cuvette. Au-dessus de la
couche organique, les limons argileux témoignent d'élé-
ments gallo-romains, augustéens et du IIe siècle apr. J.-C.

BILLAND Ghislaine (INRAP)
LE JEUNE Yann (SRA)
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de faciliter la future circulation des engins) et parallèles,
équidistantes d’une vingtaine de mètres, ont été décapées.
La surface des tranchées représente environ 8 % de la
surface globale.
Les sondages réalisés sur les parcelles concernées par
l’aménagement ne révèlent pas de vestiges archéolo-
giques, hormis une fosse livrant un cheval, attribuée à la
première guerre mondiale.

LE GUEN PASCAL (INRAP, UMR 7041 ArScan)

Les sondages archéologiques menés le 05 février 2004
sont relatifs à la réalisation d’un bassin de rétention. Le
site est localisé en rebord de la basse terrasse, au pied
des versants du plateau, en rive droite de la Marne. L’alti-
tude NGF des parcelles avoisine 64 mètres. Le substrat est
constitué de limons colluviés provenant de l’érosion des
versants reposant sur des limons plus argileux d’origine
alluvionnaires.
Deux sondages profonds ont été réalisés afin de détermi-
ner les niveaux de décapages. Les tranchées ont été
réalisées jusque 1,2 mètre de profondeur. Quatre tran-
chées discontinues (à la demande de l’aménageur, afin

CCHHAARRLLYY
BBaassssiinn ddee rréégguullaattiioonn

CONTEMPORAIN

Cette nouvelle découverte confirme l’importance du site
de Château-Thierry à la fois pour l’histoire des techniques
culinaires et pour l’évolution des organes résidentiels des
châteaux médiévaux du nord de la France.

BLARY François (COLL)

Dans la perspective prochaine de travaux de restauration
de l’espace des cuisines médiévales situé au nord de la
Haute cour du château, une petite opération de sondage
a été menée en juillet 2004. Cette intervention limitée avait
pour objet de reconnaître et de caractériser le sol observé
lors des campagnes de fouilles programmées des cuisines
monumentales médiévales d’un bâtiment antérieur à celles-
ci. Ce sondage de 5 x 5 m a été implanté dans l’angle nord-
est de la salle dite des chaudières de la très grande cuisine
des XIVe-XVe siècles. Il a permis de mettre au jour un
dallage en pierre calcaire recouvert d’une épaisse couche
noire (US 6411) composé de charbon de bois et de
cendres contenant quelques esquilles osseuses brûlées
(cyprinidés, avifaunes et quelques fragments d’os long
d’ovi-capridés). La base d’une colonne romane (identifiée
par la modénature) a également été découverte.
L’analyse de cet espace et la confrontation avec les autres
données issues des fouilles antérieures a permis de
reconstituer le volume d’une salle probablement édifiée
dans le courant du XIIe siècle de 6 m de large pour 14 m
de long. Ce bâtiment s’adossait à l’enceinte sur son long
côté nord et était probablement divisé en deux vaisseaux
et trois travées. Une niche percée aménagée dans le mur
d’enceinte permettait d’évacuer les eaux usées à l’exté-
rieur sur le long du glacis. Une grande cheminée devait
prendre place également dans la travée centrale adossée
au mur d’enceinte. L’épandage des restes osseux en partie
calcinés sur ce sol intérieur milite pour donner à ce
bâtiment une fonction de cuisine. Les quelques exemples
connus de cuisines castrales présentent aussi de grandes
similitudes avec ce bâtiment. La datation 14C de l’échantillon
confirme son abandon aux alentours de 1300 : date
comprise entre 1275 et 1335 - datation réalisée par
Archéolabs, Datation ARC 2441, Age 14C conventionnel :
665+45 BP (d13C estimée de -25,00 ‰vs PDB) Date 14C
calibrée : 1275cal AD - 1335 cadl AD (courbe de calibra-
tion « IntCal98 », Stuiver et al., 1998, Radiocarbon, 40).

CCHHÂÂTTEEAAUU--TTHHIIEERRRRYY
LLee CChhââtteeaauu -- SSoollss ddeess ggrraannddeess ccuuiissiinneess
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Château-Thierry. « Château - Sols des Grandes Cuisines ». Vue
générale (F. BLARY, UACT)
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ensemble de cinq fosses et sept trous de poteau ont été
mis au jour. Dans le sondage 6, cinq trous de poteau
présentent une possible organisation et suggèrent la
présence d’un bâtiment. L’épaisseur imposante du remblai
n’a pas permis l’ouverture d’une fenêtre de sondage
supplémentaire.
Le mobilier archéologique en relation avec les structures
(céramiques culinaires et architecturales, ossements de
faunes débités, mortiers, enduits et de nombreux charbons
de bois et cendres) suggère la présence en ce lieu d’un
habitat gallo-romain datable du Ier au IIIe siècle de notre
ère. Les structures mises au jour ont été très arasées lors
des travaux de construction du quartier des Vaucrises dans
le milieu des années 1960 du XXe siècle et de plus per-
turbées par les entrelacs des racines des arbres disposés
depuis. La zone est a subi encore plus de perturbations
lors de ces travaux faisant disparaître la quasi-totalité des
vestiges de l’agglomération antique en cet emplacement.
Cette opération montre que malgré les aménagements liés
à la construction du quartier H.L.M. dit des Vaucrises,
quelques structures archéologiques concernant l’agglo-
mération antique subsistent dans les zones les moins
altérées par les terrassements. Ces données apportent
des éléments supplémentaires à la connaissance, même
fragmentaire, du vicus.

BLARY François (COLL), PINOT Bernard (COLL)

Cette opération de diagnostic archéologique est réalisée
préalablement à la construction du futur commissariat de
police de la circonscription de Château-Thierry. Ce projet
est à l’initiative du Ministère de l’Intérieur, préfecture de la
zone de défense nord. L’opération a été réalisée par l’Unité
d’Archéologie du service du patrimoine de la Ville de
Château-Thierry, en convention avec la direction interré-
gionale Nord-Picardie de l’INRAP.
La parcelle concernée par le projet se situe sur la partie
sommitale de la colline dite des Vaucrises, en plein cœur
de l’agglomération antique de Château-Thierry. 
D’une superficie de 4 000 m2, le terrain se présente sous
la forme d’une aire d’agrément séparée en deux zones par
un talus d’axe nord-sud. La zone ouest se présentait lors
de l’intervention sous la forme d’un square boisé situé au
même plan que la chaussée. À l’est, le terrain est, au
contraire, très encaissé par rapport à la chaussée. Ce
dernier espace avait été aménagé en terrain de cross
gazonné balisé par de vieux pneus.
L’investigation a été mené en tranchées (neuf au total) et
a permis de reconnaître une surface de 512 m2. Le déca-
page mécanique a été effectué jusqu’à l’apparition du
substrat géologique constitué d’un limon argileux orange
compact.
Les vestiges archéologiques apparaissent dans la zone
ouest du site (talus inclus) sous d’épaisses couches de
remblai contemporain compris entre 1,50 m à 2,50 m. Un

CCHHÂÂTTEEAAUU--TTHHIIEERRRRYY
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Au début du XIXe siècle, une maison, désormais détruite,
avait été aménagée dans cette parcelle. Les fondations
de ce bâtiment intégrant une cave ont perturbé en grande
partie les contextes antiques. Seul le tiers est de la parcelle
semble avoir conservé des contextes antiques lisibles, les
deux autres tiers restant, directement concernés par le
projet de construction, ont été très dégradés et perturbés.
À l’issu de ces observations archéologiques, la construc-
tion de l’habitation projetée a pu prendre place.

BLARY François (COLL)

Le projet de construction d’une maison à usage d’habita-
tion principale a fait l’objet d’un diagnostic archéologique.
Cette petite parcelle, en pendage nord-sud prononcé, de
presque 400 m2, se situe aux Vaucrises, quartier de la ville
connu dès la fin du XIXe siècle pour la présence de vestiges
archéologiques relevant d’une agglomération antique
(vicus d’Odomagus). 
Au début du mois de mai 2004, deux tranchées de
sondage d’axe nord-sud et mesurant chacune 20 x 2 m
ont été réalisées. La présence d’un ancien front de taille
d’extraction d’une antique sablonnière a été reconnue dans
la tranchée est. Le sable cuisien ferrugineux formant le
substrat géologique était recherché pour la confection des
mortiers utilisés dans la construction. Deux petites fosses
et une couche d’épandage ont été disposées après
l’abandon de cette exploitation. Les quelques fragments
recueillis de mobilier céramique dans ces contextes
(tessons de craquelés bleutés, de sigillée du Centre et de
céramique à paroi fine notamment) permettent de dater
cet abandon de la seconde moitié du IIe s. apr. J.-C.).
Aucune trace d’occupation médiévale ou moderne n’a été
révélée par ces sondages. 



22

Le projet d'échangeur sur la R.N.2, sur la commune de
Chaudun, concerne une surface de 53 592 m2. Elle se
répartit sur les différents côtés du carrefour actuel entre la
R.N.2 (Paris-Soissons) et la R.D.172. Des terres agricoles,
des zones construites et d'autres encore en cours d'utili-
sation par les actuels propriétaires sont concernées.
Les vestiges archéologiques datés permettent de mettre en
évidence plusieurs occupations humaines. On identifie une
couche et des structures datées par du matériel protohis-
torique. Certains tessons de céramique permettent
d'avancer une datation Bronze final/Hallstatt ancien. Cette
occupation, même si elle semble essentiellement se
concentrer sur une zone centrale, s'étend néanmoins vers
la limite est de l'emprise sondée. En effet, on y trouve un
fossé daté par un vase écrasé en place.
Toujours dans la zone centrale, du mobilier romain a été
identifié en structure et dans les colluvions. L'interprétation
chrono-stratigraphique de ce secteur n'est pas aisée. Il est

CCHHAAUUDDUUNN -- PPLLOOIISSYY
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vraisemblable que, dans un premier temps, ce point bas de
la topographie ait connu une occupation durant les âges
des métaux. Celle-ci a été scellée par une couche de
colluvions qui comprend à la fois du matériel protohisto-
rique et romain mélangé. Dans ces colluvions, une
structure de type canalisation en pierres calcaires a été
perçue sur au moins 19 mètres de long.
La zone située dans la pointe sud-est de l'emprise a révélé
une occupation plus homogène. En effet, on y observe
une implantation romaine en limite de rupture de pente,
avec du matériel piégé en position secondaire dans les
colluvions de cette pente. Les relations stratigraphiques
mettent en évidence l'existence de plusieurs phases au
sein de cette occupation, puisque des aménagements
s'inscrivent également dans ces colluvions. 

BOULEN Muriel (INRAP)

CCHHAAUUNNYY
7700 rruuee JJeeaann ddee llaa FFoonnttaaiinnee

À proximité supposée de l'ancien château du Bailly, attesté
au Xe siècle, et de l'église Notre-Dame, les ateliers muni-
cipaux de la ville de Chauny ont fait l'objet d'un diagnostic
archéologique à l'occasion de la construction de nouveaux
bâtiments. Les deux tranchées ouvertes, d'une profondeur
de 0,80 m, n'ont livré aucune structure archéologique. Au

nord, la formation atteinte est une argile hydromorphe, tan-
dis que la partie sud du terrain est visiblement remblayée
à une époque récente.

CERCY Christine (INRAP)

Le diagnostic réalisé à Chauny, L’Onde Bayart et Viry-
Noureuil, Les Prés de Mesne s’inscrit dans le cadre du
projet d’aménagement d’un bassin de stockage visant à
réguler l’écoulement des eaux en période de crue. Ce
dernier doit couvrir une surface de 11,35 ha. Ce projet est
localisé au sud de l’agglomération de Viry-Noureuil, en
rive droite de l’Oise. Un petit ruisseau dénommé le Holot
s’écoule en bordure du fond de vallée, au pied du rebord
de la plaine lœssique, dont il draine les eaux pluviales. Le
projet de bassin de rétention est implanté dans une zone
marécageuse, drainée par un réseau de fossés. La super-
ficie accessible du secteur à sonder est de 50 417 m2.
Compte tenu de la stratigraphie qui a généré le décapage
d’importants volumes de terre, la surface diagnostiquée
est égale à 3 116 m2, soit 6,18 % de la surface à sonder.
L’opération s'est déroulée sur le terrain durant 8 jours du
24 mai au 03 juin 2004, dans des conditions climatiques

favorables, en présence de deux archéologues. Onze
tranchées linéaires ont été décapées ainsi que deux
fenêtres et treize sondages profonds en puits.
Les sondages ont permis de reconnaître la stratification
mise en place en bordure du fond de vallée, dans la zone
marécageuse alimentée par le Holot. Le transect réalisé
par sondages ponctuels équidistants de 25 m permet de
restituer une coupe longitudinale des alluvions sur une
distance de 275 m de longueur.
L’ensemble des couches stratigraphiques n’a livré aucun
artefact de nature à indiquer l’existence d’occupations
anthropiques sur ou à proximité du secteur étudié.

LE GUEN PASCAL (INRAP, UMR 7041 ArScan)

CCHHAAUUNNYY
LLeess PPrrèèss ddee MMeessnnee -- LL’’OOnnddee BBaayyaarrtt
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Les travaux de doublement des voies de la R.N. 2 entre
Pont-Rouge et Chavignon par la DDE de l’Aisne sont à
l’origine d’un diagnostic réalisé sur l’emplacement de
ronds-points avec ouvrages d’art au lieu-dit Le Moulin de
Laffaux. Les sondages réalisés sur 3 jours correspondent
au creusement de 16 tranchées linéaires avec fenêtres.
Celles-ci couvrent une surface de 5 046 m2 pour une
superficie mise à disposition de 56 815 m2.
La parcelle évaluée se situe sur un plateau tertiaire crayeux
localisé aux confins du Soissonnais et du Laonnois qui est
délimité par les vallées de l’Aine au sud et de l’Ailette au
nord. Installé sur le rebord d’un plateau qui culmine ici à
169 m NGF, le projet s’étend sur un versant conique dont
la partie basse se situe entre 164 et 165 m NGF d’altitude.
Une strate de terre de labours épaisse de 30 cm couvre le
limon argileux jaune qui surmonte le substrat calcaire. Par
endroits des lambeaux d’une strate interstitielle de limon
brun peuvent atteindre jusqu’à 30 cm d’épaisseur. Mais,
dans l’ensemble, le secteur a été soumis à une forte
érosion et une dégradation des couches superficielles sous
l’impact des nombreux obus déversés lors des conflits
mondiaux du XXe siècle.
Les investigations archéologiques ont permis de réperto-
rier 481 vestiges liés aux deux guerres du XXe siècle :
impacts d’obus, tranchées et constructions souterraines
en béton ou en brique. En effet, le sommet de la butte du
Moulin de Laffaux constitue l’un des points culminants
proche du Chemin des Dames où les structures militaires
sont particulièrement bien conservées sous la terre des
labours qui a été « nettoyée » de pratiquement toutes
traces d’obus par les agriculteurs. La surface du terrain a
fait l’objet d’une longue remise en état avec nivellement
des cratères d’obus, remblai des tranchées et démontage
des armes lourdes. Le sous-sol présente un aspect très
particulier car il est plus aisé d’y percevoir les impacts des
conflits (415 cratères dont certains sont la surimposition de

plusieurs impacts) que de trouver une zone de substrat
non remanié. À priori, aucune structure du XXe siècle ne
semble entamer les vestiges d’une occupation antérieure,
sauf si ces structures la concernant étaient disséminées,
peu denses et de petites tailles. Cette partie du plateau
paraît avoir toujours eu une vocation agricole.
Deux lignes de front ont été aménagées vers le sommet du
plateau qui constituait l’un des points culminants et stra-
tégiques sur la voie qui mène de Soissons à Laon. La plus
ancienne correspond à des tranchées dans lesquelles se
trouvaient encore des outils, des barbelés et des « queues
de cochons » qui servaient à les maintenir et des casques
bien caractéristiques permettant de les identifier comme
des ouvrages allemands de la guerre 14/18.
Ultérieurement, lors de la construction des ouvrages d’art,
des squelettes de soldats y furent découverts qui confir-
mèrent cette caractérisation.
La seconde ligne est matérialisée par des constructions
souterraines le plus souvent en béton mais aussi en
briques. Parmi ces éléments identifiés de la Seconde
Guerre mondiale, se trouvent une tourelle de mitrailleuse,
des couloirs et de salles partiellement comblées dont les
voûtes sont en parfait état de conservation et un block-
haus de type R 501. Cette dernière structure d’environ 9 m
sur 10 m offrait 5 couchages pour des soldats. Ces amé-
nagements appartiennent à un réseau mis en place sur
Allemant et Laffaux. De nombreuses munitions traînent où
sont encore enterrées aux abords de ces structures :
cartouches, grenades, obus.
Une convention a été signée entre la DDE et des asso-
ciations spécialisées pour l’étude de ce patrimoine militaire
et historique récent.

DERBOIS Martine (INRAP)

CCHHAAVVIIGGNNOONN
RR..NN.. 22 -- MMoouulliinn ddee LLaaffffaauuxx

CONTEMPORAIN

CCHHAAVVIIGGNNOONN -- PPOONNTT--RROOUUGGEE
RR..NN.. 22 -- MMiissee àà 22 XX 22 vvooiieess

La dernière tranche de travaux de modernisation de la
R.N. 2 entre Laon et Soissons offrait l'opportunité de
prospecter le plateau nord du Soissonais, et s'inscrivait
dans le cadre de l'étude globale du bassin versant de la
vallée de l'Aisne. Le plateau nord du Soissonais, domine
un secteur géographique riche en site car fouillé intensé-
ment de longue date (oppidum de Villeneuve-Saint-
Germain, plaine de Bucy-le-Long) mais s'avère,
jusqu'alors, peu documenté. Cette pauvreté en site repéré
tient, d'une part, à la difficulté de lecture en photographie
aérienne du fait de la couverture argileuse et limoneuse
tapissant le plateau, et d'autre part à l'absence de grands
travaux sur ce plateau agricole.

Les sondages profonds ont permis la mise en évidence,
sur 4,50 m de profondeur, de l'interglaciaire d'une
séquence de 13 unités pédo-stratigraphiques depuis les
dépôts Eémiens jusqu'à l 'Holocène.
Le diagnostic s'est révélé quasi stérile, bon nombre de
zones topographiques traversées s'avérant peu propice
aux implantations humaines (têtes de vallon, versant).
Le reste des terrains sondés se trouvait perturbé par les
premières lignes de front de la Première Guerre mondiale
et principalement au niveau du Moulin de Laffaux, secteur
du Chemin des Dames qui fut le théâtre à partir d'avril
1917 de nombreuses offensives.
Il s'agit donc d'un haut lieu historique, étendu sur des
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kilomètres, qui a été traversé par les sondages du
diagnostic. Les impacts d'obus de toute taille et les réseaux
de tranchées forment la majorité des vestiges rencontrés
au niveau du substrat. Les objets divers, les munitions de
toutes sortes et les corps allemands abandonnés sur le
terrain remontent pour l'essentiel à la dernière offensive de

l'été 1918 qui vit le recul des armées ennemies et aboutit
à la signature de l'armistice le 11 novembre.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan 
Protohistoire européenne)

Le diagnostic archéologique mené à Ciry-Salsogne, La
Cour Maçonneuse, en juillet 2004, concerne une surface
de 5 ha localisée au nord de la parcelle diagnostiquée en
octobre 2003. Il a révélé l'existence d'un fossé de parcel-
laire non daté et d'un enclos, partiellement décapé, du
milieu du XIXe siècle. Environ 60 % de la surface a été
détruite par l'extraction, entre 1844 et 1862, de cailloux
destinés au ballast de la ligne de chemin de fer reliant

Soissons à Reims. La petite nécropole à incinérations de
la fin de l'âge du Bronze détectée en octobre 2003
s'interrompt au sud de l'emprise diagnostiquée en juillet
2004.

GRANSAR Frédéric (INRAP, UMR 7041
ArScan Protohistoire européenne)

CCIIRRYY--SSAALLSSOOGGNNEE
LLaa CCoouurr MMaaççoonnnneeuussee -- SSaauullee BBaayyeerr

CCOOUUCCYY--LLEE--CCHHÂÂTTEEAAUU--AAUUFFFFRRIIQQUUEE
RRuuee TTrraavveerrssiièèrree

CONTEMPORAIN

Après nettoyage et vérification stratigraphique, les mai-
sons sont datées de l'époque contemporaine, la cave reste
indatable : aucun mobilier associé n’a été recueilli.

BERNARD Jean- Louis (INRAP

L'opération est située rue Traversière, anciennement rue
de l'Écu, qui relie la porte de Chauny et la porte de Laon.
L'aménageur envisage de construire un immeuble de
rapport R+1, sans sous-sol, en bordure de rue, avec
parking en intérieur de parcelle. Un sondage a été réalisé
et a permis de mettre au jour, sous les remblais récents,
les vestiges d’une cave et de deux maisons successives.
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la Première Guerre mondiale dont des sépultures de
soldats allemands et américains. 
La méthodologie adoptée pour le diagnostic 2004 a donc
été orientée en fonction des méthodes et des acquis des
opérations précédentes. La surface a été ainsi évaluée
par tranchées linéaires et régulièrement espacées. Elles
représentent en surface décapée au moins 10 % de la
surface totale. Parallèlement, des sondages profonds et
ponctuels ont été effectués en vue d'une recherche des
gisements paléolithiques. Leur implantation a été sélective
et cantonnée aux points culminants de la parcelle, là où se
trouvait en principe les horizons ayant le meilleur potentiel
de conservation.
Les tranchées ont permis de mettre en évidence plusieurs
occupations archéologiques très localisées. En effet, il
apparaît que cette parcelle présentait antérieurement à sa
mise en culture intensive, une topographie plus contrastée

Un diagnostic a été réalisé en juillet et en octobre 2004
sur les communes de Courmelles et de Ploisy, situées sur
le rebord du plateau tertiaire, à 6 km au sud de Soissons.
Cette opération concerne la seconde tranche d'aménage-
ment de la ZAC dite du Plateau, projet mené par la
Communauté d'Agglomération du Soissonnais. 
La zone sondée correspond à une seule grande parcelle
agricole d'une surface de 95 ha. Bordée à l'ouest par la
R.N.2, elle prolonge vers le nord la première surface
aménagée de cette ZAC qui avait l'objet d'un diagnostic en
2002 sur une superficie de 64 ha. En 2003, une campagne
de fouilles consécutive aux sondages préliminaires avait
permis la découverte de gisements paléolithiques stratifiés
et de plusieurs occupations parmi lesquelles : un établis-
sement rural de l'âge du Fer ; deux petits établissements
agricoles et un groupe de sépultures antiques ; quelques
aménagements médiévaux et modernes ; des vestiges de



25

Courmelles - Ploisy. « ZAC du Plateau - 2ème tranche ». Secteur A, tranchée 38 E : Mobilier céramique de la
Structure n°5 (S. Thouvenot, INRAP)

qu'elle n'apparaît encore aujourd'hui. Les deux talwegs qui
la traversent sont comblés par d'importantes colluvions,
là où les versants ont subi une érosion conséquente du
fait des pratiques culturales.
La conduite des sondages profonds a montré sa
pertinence en permettant la mise en évidence, au sein
d'une séquence stratigraphique relativement bien
développée, de deux occupations du Paléolithique moyen,
en position de plateau, sur une surface estimée de
9 800 m2 (N. Sellier, INRAP). Elles sont en place au sein
d’un horizon gris blanchâtre (l’Horizon blanchi de Momalle),
appartenant au complexe de sol du Début Glaciaire
Wéichsélien.
Deux occupations domestiques attribuables au Néolithique
ancien ont été découvertes sur les points culminants de la
parcelle. Elles sont distantes d'environ 500 m. Un déca-
page élargi et la fouille de structures significatives

permettent de préciser qu'une de ces occupations
correspond aux vestiges d'une ou deux maisons
néolithiques du groupe culturel du Villeneuve-Saint-
Germain. Seules les fosses latérales des habitations
seraient ici conservées. L'autre occupation est moins bien
caractérisée. Elle se matérialise par un groupe de fosses
de nature indéterminée et sans organisation apparente. À
proximité immédiate, un horizon de sol préservé de
l'érosion, a révélé une concentration de mobilier détritique.
Le mobilier Villeneuve-Saint-Germain y est attesté, mais il
est mêlé à des artefacts néolithiques plus récents.
Dans un autre secteur de la parcelle, un établissement
agricole antique a été mis au jour. Il occupe un versant de
talweg. Il se caractérise par des structures fossoyées
(bâtiments sur poteaux, solins et fosses) réparties autour
d'une mare aménagée dans un espace occupé d'environ
0,5 ha. L'ensemble, encore mal daté, s'inscrirait dans un
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réseau de fossés d'enclos n'excédant pas 2,7 ha de
superficie. Cet établissement est semblable à deux autres
habitats antiques découverts lors de la fouille de la parcelle
voisine en 2003. Cette répartition de trois petites fermes
gallo-romaines à environ 1 km d'équidistance laisse
entrevoir un type d'occupation des plateaux qui était
jusque-là inconnu dans le Soissonnais. 
Dans l'angle nord-est de la parcelle, en rebord de plateau,
un ensemble de structures correspond aux vestiges
d'anciens chemins encaissés. Il daterait de la fin du Moyen

Âge ou de l'époque moderne et serait à mettre en relation
avec la proximité de la ferme d'origine médiévale du Mont
de Courmelles. 

THOUVENOT Sylvain (INRAP, UMR 7041 
ArScan Protohistoire européenne)

Le diagnostic archéologique de la parcelle de 3,023 ha,
mené en août 2004, a révélé l'existence d'un fossé de
parcellaire et de trois réseaux de fossés de drainage. Ces
structures à vocation agricole sont attribuables à une
période comprise entre le milieu du XIXe siècle et le début
du XXIe siècle. Ces observations confirment les données
issues du diagnostic réalisé sur le tracé même de la ligne
à grande vitesse : dans ce secteur, aucun vestige archéo-
logique ancien n'avait en effet été décelé (Plassot 2001).

DESENNE SOPHIE (INRAP, UMR 7041 
ArScan Protohistoire européenne)
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orientale. L'une d'entre-elles a concerné un long tronçon
partiellement fouillé en 1998 et où l'on avait recueilli une
grande coupe en fond de fossé et l'autre a été menée sur
le tronçon 14, dont la fouille avait commencé en 2002 et où
l'on avait observé divers récipients dans des phases du
comblement antérieures à l'effondrement de la levée
interne. Il paraissait possible de pouvoir documenter
davantage les étapes initiales du comblement. En fait, à
part un lot de tessons rejetés au fond du fossé et appar-
tenant à un grand vase à provision, les récipients de la
fouille 2004 sont peu nombreux (un vase à profil en S, 2
cols de bouteille et un bord de vase tulipiforme) et
proviennent de séquences de comblement postérieures
au début de l'affaissement du rempart. L'ensemble lithique
recueilli comprend 183 artefacts en silex dont 10 outils et
une dizaine de fragments de meules en grès ou en calcaire
coquillier.
La recherche à caractère systématique engagée à
l'intérieur de retranchement depuis 2002 a été poursuivie
et désormais la zone concernée est d'environ 1 hectare
où 30 % de la surface a été décapé sous la forme de
tranchées linéaires de 2 m de large. Jusqu'alors, aucune
structure néolithique n'est apparue. Deux fosses profondes
(1,20 m et 2,20 m sous le niveau de décapage), fouillées

En 2004, les investigations ont concerné le fossé
d'enceinte néolithique sur deux secteurs distincts de la
partie orientale du retranchement ainsi que l'intérieur de
l'enceinte afin d'y reconnaître la présence d'aménagements
contemporains de son occupation.
Le fossé d'enceinte est connu sur une longueur de 530 m
à partir de son extrémité orientale, ce qui semble corres-
pondre à près de la moitié de son développement total
dont 76 % ont été fouillés sur 10 secteurs. La forme géné-
rale de ce retranchement peut être estimée à partir de
l'orientation des tronçons 21 et 22, fouillés en 2003, qui
montraient un début de retour vers la plaine alluviale et
aussi d'informations aériennes de 2003 et 2004 qui pour-
raient avoir révélé l'extrémité occidentale de ce camp. Les
deux extrémités du fossé d'enceinte viendraient alors s'ap-
puyer sur des escarpements localement prononcés en limi-
te de secteur alluvial, donnant à l'ensemble une forme sub-
rectangulaire dont les angles du côté du plateau sont très
arrondis. L'intérieur du camp englobe le débouché d'une
vallée sèche et s'ouvre vers la vallée de la Serre sans rup-
ture topographique. La surface enclose est probablement
voisine de 18 hectares.
Les deux interventions réalisées en 2004 sur le fossé
d'enceinte sont les dernières envisagées sur la partie
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Crécy-sur-Serre. « La Croix Saint-Jacques ». Positions respectives des récipients de la 
sépulture 1 (G. Naze, ÉDUC)

en 2002 et 2003, avaient livré des restes de cervidés dont
l'une a été datée du Bronze moyen par le 14C. En 2004, un
peu plus au nord des secteurs observés précédemment,
une fosse médiévale et deux sépultures à incinération de
La Tène moyenne ont été mises au jour. Les aménage-
ments funéraires comprennent une fosse rectangulaire
située au centre d'un enclos carré dont le côté ouest de l'un
d'entre eux est remplacé par un prolongement des côtés
nord et sud qui viennent se greffer ou se rabattre sur l'autre
enclos. Les fosses sont peu profondes et ont subi des
remaniements par les animaux fouisseurs. Elles présentent
toutes les deux une tranchée de fondation continue le long
des parois verticales qui révèle l'existence d'un coffrage de
planches. Les dépôts funéraires ont principalement été
placés dans la partie est. Chaque sépulture contenait une
dizaine de récipients où les formes basses sont les mieux
représentées et des offrandes animales sous la forme de
quartiers de porc. L'une de ces sépultures a également
livré quelques perles en verre et une en os ainsi qu'une
fusaïole (fig.). L'autre contenait deux objets en fer dans
chacun des angles du côté ouest en forme de poignée ou

d'agrafe ainsi qu'un grand couteau à douille en fer et
quelques éléments en alliage cuivreux, notamment une
perle et trois cabochons. Des fragments de fibule se
trouvaient mêlés aux esquilles osseuses des deux
incinérations.
Des comparaisons peuvent être établies pour le mobilier
céramique avec les ensembles funéraires d'Allonne et
Tartigny dans l'Oise ainsi que Bucy-le-Long dans l'Aisne.
La pratique de l'incinération et la présence de quelques
formes tournées placent ces deux sépultures plutôt vers la
fin de La Tène moyenne (La Tène C2).
La construction de l'enceinte lors d'une phase ancienne
du Néolithique moyen II s'appuie sur le nombre important
de comparaisons que l'on peut établir avec le mobilier de
l'enceinte de Bazoches-sur-Vesle (Aisne) et ceux d'autres
sites du Michelsberg ancien situés dans la vallée de
l'Aisne. Les formes concernées sont les bouteilles à
couronne de préhensions, les coupes à col distinct, les
vases tulipiformes et les marmites. D'autres récipients
(gobelet, écuelle carénée et coupe à ressaut) évoquent
davantage le Chasséen septentrional de Jonquières ou
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Cette nouvelle opération a nécessité le décapage
mécanique intégral des terres superficielles sur une
épaisseur variant de 40 à 80 cm. L’ensemble des vestiges,
situé sur la partie sommitale du plateau avec un pendage
nord-sud est très arasé (en raison des labours intensifs et
profonds). Les structures subsistantes apparaissent dans
un substrat argilo-limoneux orange compacte, à une
altitude moyenne de 211,93 m NGF. Les vestiges mis au
jour sur ces 5 ha décapés permettent de suivre l’évolution
d’une exploitation agro-pastorale entre la période
laténienne finale jusqu’au IIIe siècle de notre ère (fig. 3). 
La ferme gauloise
Essentiellement regroupées à l’est, les structures de cette
période (trous de poteau et fosses) s’organisent dans des
ensembles fossoyés. Un fossé délimite un enclos de plan
quadrangulaire, d’une surface de près de 4 000 m2 (58 x
68 m). La grande majorité des poteaux observés se
concentre au sein de cet espace. Au centre, se dressait
une palissade de plan rectangulaire (33 x 29 m) avec une
ouverture sur la face occidentale. Différents bâtiments sur
poteaux s’y insèrent. Certains peuvent être interprétés
comme des greniers. Cependant, la majeure partie des
poteaux ne peut être attribuée à une construction
déterminée. Cet habitat est donc bien circonscrit. Il est
visiblement lié à l’existence d’une mare naturelle située à
proximité immédiate, au nord-ouest.

Cette opération de fouille a été réalisée dans le cadre de
l’extension vers l’ouest de l’actuelle zone industrielle dépar-
tementale (Z.I.D.) de l’Omois à Épaux-Bézu. Ce projet,
porté par la Communauté de Commune de Château-
Thierry et de la Société de l’Équipement du Département
de l’Aisne (S.E.D.A.), se développe sur trois communes :
Château-Thierry, Épaux-Bézu, et Étrépilly. Le diagnostic de
ces parcelles a été réalisé en octobre 2003 sur l’ensemble
des 25 hectares. À l’issue de ce premier examen, une
prescription de fouille a été décidée portant sur un secteur
de 5 ha montrant une forte concentration de vestiges
antiques correspondant au centre d’exploitation d’un
domaine rural. Ainsi l’Unité d’archéologie de la Ville de
Château-Thierry en convention avec l’INRAP, a réalisé
une campagne de fouille archéologique d’avril à juillet
2004. 
Il convient de rappeler que préalablement à l’implantation
de la première Z.I.D. de l’Omois, de 1994 à 1996, une
série d’opérations archéologiques situées sur la parcelle
concomitante à l’est de ce secteur avait été réalisée. De
ces premières opérations, il apparaissait qu’une occupa-
tion gauloise (La Tène finale) précède l’implantation
d’unités d’habitat le long d’une voie romaine d’axe nord-
sud, où des traces de métallurgie ont été mises en
évidence. 
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ZZIIDD ddee ll’’OOmmooiiss

ÂGE DU FER

GALLO-ROMAIN

de Boury-en-Vexin (Oise). Quelques formes à profil en S
et panse sphérique de Crécy-sur-Serre pourraient signaler
un héritage issu du fonds Bischheim.
Les différences typologiques et technologiques qui
semblent se manifester entre les récipients provenant des
phases initiales du comblement du fossé et ceux des
phases plus récentes pourraient contribuer à mieux
comprendre les dynamiques culturelles qui se manifestent
à la fin du cinquième millénaire dans le Bassin parisien,
mais elles demandent à être confirmées et précisées par
d'autres fouilles.

NAZE Gilles (ÉDUC)

Fig. 1 : Épaux-Bézu. « ZID de l’Omois ». Pièce sur hypocauste ,
vue vers l’ouest (UACT)

Fig. 2 : Épaux-Bézu. « ZID de l’Omois ». La cave 2 et la cave 1, vue
vers l’ouest (UACT)
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La villa 
Succédant à cette ferme gauloise, la villa est créée à une
centaine de mètres à l’ouest. Elle s’organise toujours dans
un système fossoyé mais les bâtiments reposent sur des
solins et/ou des sablières. 
Pars urbana
Les éléments du bâtiment principal de la pars urbana, ont
presque entièrement disparu : il ne subsiste que les
aménagements profonds. Il est cependant possible de
distinguer une partie de son agencement comportant une
pièce sur hypocauste, une cave et un réseau hydraulique
attenant. Les quelques restes de fondation mis au jour ne
permettent pas de définir précisément le plan d’ensemble
de ce corps de logis. 
La pièce sur hypocauste : elle est de plan quadrangulaire
(3,8 x 4,1 m), et seules onze carreaux de pilettes étaient
encore en place sur les trente qui devaient soutenir la
suspensura. Ces pilettes reposaient sur un radier de
mortier au tuileau. La chambre de chauffe (praefurnium),
de plan rectangulaire n’a fait l’objet d’aucunes maçonne-
ries. Les solins des murs (dont il ne reste que quelques
blocs, sur une assise) sont en calcaire, alors que l’alandier
était maçonné à l’aide de tuiles et de carreaux en terre
cuite. L’arasement ne permet pas de déterminer s’il s’agit
d’une pièce chauffée par le sol ou d’un élément de
balnéaire, ce qui paraît néanmoins plus probable (fig. 1). 
Cave 1 et 2 : Deux caves à l’est de l’hypocauste ont été
fouillées. La première, la cave 1, la plus ancienne des
deux, se présente comme une structure excavée dont les

parois étaient revêtues par un coffrage de planche. La
seconde, succédant à la précédente, plus imposante, était
maçonnée. Une entrée, également maçonnée, est
aménagée à l’angle nord-ouest, alors qu’un soupirail est
aménagé au milieu du mur oriental. L’appareillage est
composé de matériaux mixtes (calcaire lacustre, meulière
et grès de Beauchamp) réalisé avec soin. Une petite ouver-
ture rectangulaire ménagée au pied du mur ouest de cette
salle basse agit comme une chantepleure pour permettre
l’évacuation des eaux d’infiltration. Les dix premières
assises régulières sont de moellons rectangulaires gros-
sièrement équarris en petit appareil irrégulier. Les deux
dernières assises se développent en opus spicatum. Un
aménagement postérieur (état 2 de la cave 2) altère
l’harmonie de cet agencement et marque un temps de
consolidation ou de reprise des élévations. Une nouvelle
ligne de maçonnerie condamne ainsi la cage d’escalier
d’entrée initiale tout en confortant le mur nord par son
doublement (fig. 2). 
Les éléments hydrauliques : Une latrine maçonnée a été
identifiée au sud du corps de bâtiment, à proximité de la
jonction de deux murs. Un réseau de canalisation maçon-
née ou de collecteur a pu être observé. Une partie de
réseau maçonné d’axe sud-est/nord-ouest a été fouillé
plus au nord. Celui-ci, est en jonction avec une structure
(également maçonnée) à angle droit. L’orientation de cette
canalisation, plus un fossé de drainage, montre une
relation avec la mare se trouvant légèrement plus basse à
l’entrée de la partie réservée à l’exploitation domaniale
proprement dite au nord. 

Fig. 3 : Épaux-Bézu. « ZID de l’Omois ». Plan général (B. Pinot et J. Siguoirt, UACT)
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La réalisation des tranchées de diagnostic a permis de
constater l'absence de vestiges archéologiques. Les seules
traces d'anthropisation rencontrées consistent en des
alignements de chablis comblés à une date récente et
correspondant à des anciennes plantations de pommiers.
Ce résultat, combiné avec ceux des opérations en grande
partie négatives de ces dernières années, permettent de
préciser l’extension de l’agglomération romaine de Vervins.

FLUCHER Guy (INRAP)

Le village de Fontaine-les-Vervins est situé à 5 km au nord
de l'agglomération de Vervins, dans le nord-est du dépar-
tement de l'Aisne. La parcelle concernée par le diagnostic
de La Basse Suisse est située au sud du village, à la limi-
te du territoire de Vervins. On ne présentera pas ici en
détail tout le contexte archéologique et historique de cette
agglomération. Rappelons simplement l'origine antique de
Vervins, situé le long de l'ancienne voie Reims-Bavay (le
Verbinum de l'Itinéraire d'Antonin) et la fouille au XIXe siècle
d'un théâtre gallo-romain et d’un sanctuaire. La parcelle
diagnostiquée se situe sur la hauteur dominant une partie
de l'agglomération antique.
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La pars rustica 
Elle s’étend sur tout le secteur nord, enserrant deux
espaces en eaux (stagna) eux mêmes, circonscrits par
deux lignes de bâtiments à l’ouest et à l’est. Son extrémité
septentrionale n’a pas été fouillée car les vestiges, sans
doute trop arasés, n’ont pas été reconnus au diagnostic.
Il n’a pas été possible de réintervenir dans ce secteur lors
de la fouille, pour suivre les fossés qui auraient permis de
délimiter son extension.
Pars rustica nord-ouest : elle se caractérise par deux bâti-
ments maçonnés et une mare. Aucune structure antérieure
à l’époque romaine n’a été observée dans ce secteur. Ces
ensembles, de plan rectangulaire de 17 et 21 m respecti-
vement de long pour 9 m de large, sont orientés nord-sud.
La fondation est constituée par un solin de pierres gros-
sièrement équarris, essentiellement issues de calcaire
lacustre. La mare, qui a fait l’objet de plusieurs sondages,
a présenté un mobilier du Ier siècle apr. J.-C. À une époque
plus tardive mais pas antérieure au IIIe siècle, elle a été
drainée puis réduite. 
Pars rustica nord-est : elle se développe à l’est d’une
seconde mare. Elle présente deux états successifs. Le
premier état est caractérisé par un bâtiment sur poteaux
construit probablement au début de la conquête.
Reprenant le même plan, orienté nord/sud, le second état
de cette construction se traduit par la mise en place d’une
bâtisse sur fondation de pierre, de 18 m de long pour 9,5 m
de large.
Ce site très arasé permet cependant de documenter un
phénomène bien connu dans le reste de la région : le pas-
sage d’une « ferme indigène » fondée à la fin de l’époque
laténienne, qui perdure jusqu’au début de l’époque romai-
ne, plutôt modeste (4 000 m2), à une villa gallo-romaine
d’importance moyenne (1,2 ha attestés et probablement
plus de 2 ha, pour la cour et ses édifices périphériques).
Le passage à la villa, dans la seconde moitié du Ier siècle,
correspond à une réorganisation spatiale radicale du centre
d’exploitation : les bâtiments agricoles et la résidence sont
déportés à l’ouest du secteur de l’occupation initiale. Le

secteur d’exploitation agricole, au nord, connaît une
extension vers l’ouest et se voit doté de bâtiments oblongs
ceinturant une cour fermée par la maison du maître. Cette
disposition caractéristique des villae de notre région ne
paraît ici pas marquée par le souci de symétrie habituel. En
effet, la résidence, telle qu’elle est perçue (mais l’arase-
ment ne permet pas une complète certitude), ne semble
pas occuper une position axiale. Cette apparente dissy-
métrie est certainement liée à la mare occidentale, qui a
provoqué le déport du bâtiment d’exploitation contigu à
l’ouest. Les quelques structures conservées du corps de
logis, indices d’un certain confort (salle à hypocaustes,
latrines), mais surtout la présence de tesselles de
mosaïque, montrent une certaine richesse du maître des
lieux. Le mobilier découvert dans le comblement des
latrines (fragment de miroir en argent et éléments de
parures) confirme encore ce jugement. 
L’abandon du site semble s’opérer vers la fin du IIIe siècle
(comme en témoigne la couche de destruction de la salle
sur hypocauste). Les fouilles de ce secteur n’ont livré
aucun indice d’une quelconque occupation au IVe siècle
ou au Moyen Âge. Les seuls éléments de réaménagement
observés concernent l’époque moderne et la mise en
œuvre de réseau viaire et de réorganisation parcellaire
(bornage).

BLARY François (COLL)
SIGUOIRT Jean (COLL)
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La fosse d'extraction de matériau a été identifiée dans les
extrémités orientales de trois tranchées. Son comblement
se caractérise par la présence de briques cassées (ratés
de cuisson) et de rognons de silex issus du substrat
argileux. Cette fosse a livré du mobilier céramique (XVIe-
XVIIe s.) qui permet d'avoir une première idée de la datation
de cet atelier.
Cette découverte suscite un intérêt particulier quand on la
replace dans le contexte de la production de briques pour
la fortification des églises de Thiérache. Jusqu'à ce jour, un
seul de ces ateliers a été partiellement fouillé, ce qui est
bien peu par rapport à la soixantaine d'églises comprenant
des parties en briques recensées dans l'arrondissement et
à l'étalement chronologique de leur construction.

FLUCHER Guy (INRAP)

Le village de Fontaine-les-Vervins est situé à 5 km au nord
de l'agglomération de Vervins, dans le nord-est du
département de l'Aisne, au cœur de la Thiérache. La
parcelle concernée par le diagnostic, d'une superficie de
9 215 m2, est située au nord du village, à 100 m de l'église
fortifiée et de la motte castrale. Les tranchées de diagnostic
ont montré la présence d'une unité de fabrication artisanale
de briques caractérisée par une fosse d'extraction et par
au moins quatre fours. Une fenêtre a été réalisée au niveau
de l'un d'eux (st. 6-1) : ce four est de plan rectangulaire aux
angles légèrement arrondis, d'une longueur de 3,30 m pour
une largeur de 2,10 m. Il a été creusé dans le substrat
argileux. Les parois sont droites et non maçonnées. La
rubéfaction du sédiment atteint en moyenne 30 cm
d'épaisseur, assurant ainsi la stabilité de la chambre de
cuisson. La paroi ouest, plus épaisse, semble avoir
bénéficié d'une réfection à base de limon argileux.

FFOONNTTAAIINNEE--LLEESS--VVEERRVVIINNSS
RRuuee dduu CCiimmeettiièèrree

MODERNE

des structures laténiennes ont été mises au jour. Il s'agit
d'une part de deux sépultures à inhumation attribuables à
La Tène ancienne et plus précisément à la période Aisne-
Marne IlIA, soit le début du IVe siècle avant n. è., et d'autre
part d'un enclos fossoyé de forme ellipsoïde à probable
vocation agraire, dont l'attribution chronologique repose
sur la présence d'un fragment de dolium de La Tène D2
mais aussi sur quelques comparaisons régionales.

FRIBOULET Muriel (INRAP - AOROC-
UMR 8546 CNRS-ENS)

Un projet d'extension de la zone d'activités de la commune
de Guignicourt, au lieu-dit L'Homme Mort est à l'origine
d'une prescription de diagnostic archéologique par le
service régional de l'archéologie de Picardie.
L'emprise de cette future extension intéresse une surface
de 34 060 m2, située dans la partie occidentale de la zone
d'activités, à environ 800 m au sud-ouest de la zone
urbaine de Guignicourt. Ce diagnostic a été réalisé du 31
août au 7 septembre 2004. Le site est implanté sur un pla-
teau crayeux dominant la rivière Aisne qui coule à 200 m
au sud. Au nord s'étend une vaste plaine dominée par la
butte témoin de Prouvais. Le substrat est constitué par la
craie sénonienne. Dans la partie méridionale de l'emprise,

GGUUIIGGNNIICCOOUURRTT
LL’’HHoommmmee MMoorrtt
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Un diagnostic a été réalisé rue du 8 mai 1945, à l'empla-
cement d'un projet de construction de la nouvelle
gendarmerie, dans la commune d'Hirson. L'emprise, d'une
surface de 10 730 m2, est localisée dans un ancien réseau
fluvial des rivières Oise et Gland.
Aucun artéfact archéologique n'a été mis au jour.

POISBLAUD Benoît (INRAP)

HHIIRRSSOONN
RRuuee dduu 88 mmaaii 11994455 -- RRuuee CCaammiillllee DDeessmmoouulliinnss
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permis de montrer l'importance des niveaux de remblais
consécutifs à la destruction du quartier par les bombarde-
ments lors de la Seconde Guerre mondiale. L'absence de
vestiges archéologiques sous ces remblais semble
indiquer que le faubourg de Champleux ne devait pas se
situer à cet endroit.

FLUCHER Guy (INRAP)

La parcelle est située au nord-est de l’agglomération, au
pied de la vieille ville perchée sur sa butte témoin. Ce
secteur se trouve entre les faubourgs actuels de Montreuil
et de Saint-Marcel, le long des voies de chemin de fer.
D'après certaines données documentaires, cet endroit
aurait été occupé par l'ancien faubourg médiéval de
Champleux. Ce dernier est cependant très mal localisé.
Le diagnostic réalisé sur une surface de 17 877 m2 a

LLAAOONN
3322 rruuee ddee llaa LLiinnoottttee

Les tranchées de diagnostic ont permis de montrer
l'absence d'occupation significative dans ce secteur. Une
seule fosse, datée de l'époque Moderne, a été mise au
jour.

FLUCHER Guy (INRAP)

L'opération de diagnostic a été motivée par un projet de
lotissement sur une surface de 32 000 m2. La parcelle est
située à l'est de l’agglomération, au pied de la vieille ville
perchée sur sa butte témoin. Ce secteur, boisé de longue
date, est caractérisé d'un point de vue géologique par un
substrat constitué de sables de Bracheux et de colluvions.

LLAAOONN
LLaa VViieeiillllee TTuuiilleerriiee

MODERNE

En septembre 2004, un effondrement partiel du rempart du
Nord, au pied de l’ancien séminaire, a mis au jour la
maçonnerie intérieure de la muraille. Si, de loin, la fourrure
du rempart semblait être construite en opus spicatum, cette
idée ne résultait en fait que de l’aspect du mortier et de
quelques rares plaquettes de calcaire posées de biais. Le
rempart, à cet endroit, est constitué d’un parement peu
épais plaqué sans liaison sur une fourrure pauvre en

LLAAOONN
RReemmppaarrtt dduu NNoorrdd

GALLO-ROMAIN

mortier et présentant des traces de reprises. Cette dernière
est plaquée sur des sédiments et remblais historiques
épais de près de quatre mètres. Le mobilier, très pauvre,
est gallo-romain mais en position secondaire.

JORRAND Jean-Pierre (COLL),
HOULETTE Stéphanie (COLL)

En octobre et novembre 2004, la pose d’un collecteur
d’eau pluviale a permis des observations stratigraphiques
dans la section orientale de la promenade Ytzak-Rabin,
de la porte Germaine (porte l’Évêque) vers la Cité admi-
nistrative. Il faut noter la très importante couche de
remblais trouvée devant la porte l’Évêque, au pied de
l’escalier du Palais de justice. Ces remblais, épais de plus
de cinq mètres, pourraient correspondre au comblement
d’une fortification médiévale de la porte. Une coupe nord-
sud aurait été nécessaire pour confirmer cette hypothèse.

LLAAOONN
SSeeccttiioonn oorriieennttaallee ddee llaa pprroommeennaaddee YYttzzaakk--RRaabbiinn

MODERNE

Au pied de l’aula du palais épiscopal, une sépulture, bien
que très endommagée, confirme l’extension du cimetière
de l’Hôtel-Dieu. Exceptés les remblais de la porte l’Évêque,
aucune trace de fossé n’a été mise au jour. Le mobilier,
très fragmentaire et en position secondaire, corrobore le
nivellement de la promenade au XVIIIe siècle.

JORRAND Jean-Pierre (COLL),
HOULETTE Stéphanie (COLL)
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La carrière de Menneville est implantée dans la moyenne
vallée de l’Aisne, dans la partie champenoise du cours de
la rivière. Exploitée depuis 1996, cette carrière a déjà fait
l’objet de six interventions dont la dernière avait eu lieu en
2000 (sondages et évaluation : Laurent Duvette).
Les opérations antérieures avaient toutes démontré
l’importance des occupations diachroniques du site et
l’immense potentiel du secteur :
- un silo et des fosses protohistoriques (Hachem 1996 ;
Allard 1997) ;
- un petit habitat Bronze final/Hallstatt ancien, un cercle
funéraire et une inhumation et une occupation du 
Bas-Empire (Allard 1998)
- un habitat dense du IVe siècle (Duvette 2000).
L’intervention réalisée en 2004 a porté sur 2,5 ha et se
situe immédiatement à l’ouest des parcelles sondées en
2000. Logiquement, une continuité des occupations mises
en évidence à cette occasion était attendue.
Le diagnostic a montré la présence d’un grand nombre de
structures archéologiques, inégalement réparties sur la
surface du terrain : les occupations les plus denses se
trouvent dans le bas du versant alors que la partie

MMEENNNNEEVVIILLLLEE
LLaa BBoouurrgguuiiggnnoottttee
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sommitale accueille des structures plus éparses. Deux
grandes périodes chronologiques sont représentées,
confirmant ainsi les découvertes antérieures.
Les occupations protohistoriques : 
Elles s’intègrent dans un paysage où un ancien bras de
l’Aisne est comblé par un limon noir très humifère. Trois
tracés de fossés sont signalés, ils ont livré des traces de
rejets anthropiques (faune, grès et argile chauffée) et de
la céramique pour l’un d’eux. Celle-ci donne une datation
1er âge du Fer ou début du second âge du Fer.
En sommet de versant, la tranchée 3 a livré une tombe
arasée. La fosse quadrangulaire est conservée sur 5 cm
d’épaisseur et les ossements étaient très mal conservés.
Un vase accompagnait le défunt, il s’agit d’une jatte
carénée typique de La Tène ancienne B1 ou Aisne-Marne
IIIAB.
Plus bas sur le versant, une concentration de 24 poteaux
dessine un bâtiment quadrangulaire accompagné de
quelques fosses. Un élargissement du décapage a permis
de montrer que d’autres structures associées se trouvaient
dans la périphérie de cette construction : des bâtiments
plus petits, des négatifs de sablières et au moins un silo.

Menneville. « La Bourguignotte ». Sépulture 2 (M. Derbois, INRAp)
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La datation la plus probable est La Tène moyenne/finale.
Les occupations antiques :
Les structures antiques sont concentrées dans l’angle sud-
est du terrain. Elles se décomposent en quelques rares
vestiges du Haut-Empire et une grande densité du Bas-
Empire qui poursuit l’occupation dégagée en 2000.
Le Haut-Empire est avant tout représenté par un édifice
élevé sur des fondations en calcaire, avec un niveau
d’occupation conservé qui recèle de grandes quantités de
mobilier.
L’installation du Bas-Empire est située à l’intérieur du
méandre de l’ancien bras de la rivière, sur une légère
proéminence. Elle se compose de nombreux trous de
poteau, pour la plupart avec un calage de pierres, qui
déterminent les plans de neuf bâtiments. On dénombre
également quatre fonds de cabane et des fosses.
Complétant les observations de 2000, la reconnaissance
de ce secteur permet aujourd’hui d’émettre des hypothèses
sur l’organisation spatiale de cette occupation très
particulière, voire unique dans la région. En effet, les
implantations antiques sont rares dans le fond de la vallée
de l’Aisne et la plupart des aedificia repérées sont de petite
taille et avec des durées d’occupation réduites. C’est
probablement à ce type d’occupation qu’il faut rattacher
l’ensemble de Menneville. Les structures se répartissent en
groupes organisés, les bâtiments sont séparés par des

Suite au dépôt d’un projet d’aménagement du Parc de
Loisirs de Monampteuil par le S.E.D.A., un diagnostic
archéologique a été réalisé sur une surface de 20 ha située
en bordure nord de la rivière de l’Ailette et du bassin de
Monampteuil.
Le terrain occupe la base d’un versant boisé et une partie
du vallon lui - aussi partiellement boisé. Les couvertures
superficielles sont composées d’un limon très sableux
reposant sur des strates de limon argileux plastique. Sur
le versant et les parties boisés, après le passage des
bûcherons, on pouvait encore observer les reliefs laissés
dans le paysage par les impacts d’obus de la seconde
guerre mondiale avec les cratères transformés en mares
(environ 40 % du terrain). Dans les champs et pâtures, on
a pu observer une érosion et un nivellement du terrain
ainsi qu’un comblement des cratères résultant du travail
des démineurs chinois au sortir du conflit. Dans la partie est
du terrain, nous avons constaté la présence d’une carrière
d’extraction sans doute contemporaine de la création du
bassin et de sa berge surélevée ainsi que du creusement
du nouveau cours de l’Ailette.
Les 55 tranchées linéaires de sondage archéologique,
accompagnées de fenêtres, ont permis de mettre au jour
les vestiges très arasés d’une occupation gallo-romaine
en bordure de la rivière et d’autres concernant les deux
guerres mondiales du XXe s (une tranchée en bordure ou
recoupée par l’Ailette, une inhumation de soldat allemand
et des impacts d’obus et quelques munitions).

MMOONNAAMMPPTTEEUUIILL
PPaarrcc ddee LLooiissiirrss ddee ll’’AAiilleettttee
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L’occupation gallo-romaine, datée par un rare mobilier
céramique du début du IIIe s. au début du IVe s., est carac-
térisée par la présence de trous de poteau, et quelques
fosses. Ces fosses ont livré une énorme quantité de
scories et de parois de fours. Une étude préliminaire de
celles-ci par S. Cabboî (INRAP) montre qu’il s’agit des
rejets d’un travail de forge quasi « industriel » sans traite-
ment ni même extraction du matériau ferreux sur place.
Le gisement a été détruit presque en totalité par l’aména-
gement du bassin de Monampteuil et le creusement du
cours de l’Ailette. Les rares vestiges s’avèrent toutefois
particulièrement intéressants car ils permettent de localiser
un secteur artisanal de production d’objet en fer, d’aborder
un thème de l’économie régionale dans un secteur
densément peuplé et traversé par de nombreuses voies de
communication.

DERBOIS Martine (INRAP)

espaces dans lesquels des aires de circulation sont
aménagées. Leur densité suggère l’installation d’un groupe
humain assez nombreux. La proximité d’une villa de forme
classique, très proche et connue depuis les années 60 et
la chronologie du site resserrée sur le IVe siècle conduisent
à s’interroger sur les relations qu’ont entretenues les deux
sites (coexistence, filiation ? ). Plusieurs hypothèses sont
possibles, comme le déplacement vers l’extérieur de
l’enceinte de la villa ou l’existence d’un habitat groupé sans
aucune filiation avec cet établissement.

DERBOIS Martine (INRAP),
ROUGIER Richard (INRAP, UMR 8142)
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Le diagnostic pratiqué sur l'emplacement d'un futur
lotissement a porté sur une surface de 23 468 m2. 
Il touche le versant sud-ouest d'une butte sableuse du
Thanétien et bordé au pied par un marais. Le substrat
sableux comportait certaines difficultés de lecture au sol
(évolution en podzol, éboulis de grès, marais, couches
d'argile verte, sable naturel marbré, etc.). Toutes les
tranchées ont livré une multitude de fossés rectilinéaires,
sans qu'aucun ait pu être daté.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)

MMOONNSS--EENN--LLAAOONNNNOOIISS 
RRuuee SSaarrtt ll’’AAbbbbéé -- LLee GGrraanndd MMaarraaiiss

Un projet de lotissement déposé par la commune de Pinon
est à l'origine d'un diagnostic archéologique sur une
surface de 26 430 m2. Il est localisé sur un léger versant
qui borde une zone humide partiellement arborée, le long
du cours d'eau appelé Le Grand Vivier. Il est aussi bordé,
en bas de versant par un chemin rural dit Voyeu
d'Ambrucy. Cet espace s'insère entre le vieux bourg détruit
lors de la Première Guerre mondiale et le secteur de
reconstruction du village. Le diagnostic de 2004 visait,
dans un premier temps, à localiser d'éventuels vestiges
potentiels des époques médiévales et moderne, d'en
cerner les limites et, en second lieu, à mesurer l'impact
destructif des travaux d'aménagement sur le patrimoine
archéologique.

PPIINNOONN 
LLaa MMaaiissoonn RRoouuggee
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L'intervention archéologique a mis essentiellement en
évidence l'implantation d'une petite ferme installée sur une
éminence du terrain en bordure du chemin rural au cours
du XIXe siècle. Cette petite exploitation agricole, composée
d'un bâtiment de plan complexe et d'une annexe à vocation
agricole (étable ?), a été détruite lors de bombardements
en 1914-18. Le reste du terrain a montré quelques impacts
d'obus. La vocation agricole du secteur pour des pâtures
ou des friches arbustives en raison de l'humidité des sols
a perduré jusqu'à nos jours.

DERBOIS Martine (INRAP)

L’intervention archéologique s’inscrit dans le cadre de
l’exploitation d’une carrière par l’entreprise Holcim
Granulats. Onze hectares, traités en décapage intégral sur
la partie nord-ouest de la carrière, ont déjà permis de
reconnaître les fosses latérales de trois bâtiments néoli-
thiques du Rubané récent du bassin parisien, une occu-
pation de berge du Néolithique récent Seine-Oise-Marne,
une inhumation non datée, ainsi qu’une nécropole à inci-
nération du Rhin-Suisse-France orientale.
L’emprise du diagnostic de 2004 portait sur une superficie
de 3 hectares au sud des secteurs déjà étudiés. Il se situe
au sud des secteurs déjà étudié. 

PPRREESSLLEESS--EETT--BBOOVVEESS 
LLeess BBooiiss PPllaannttééss -- AAuupprrèèss dduu PPaarrcc

Les parcelles sondées n’ont pas révélé de structures
archéologiques ni de mobilier pouvant laisser supposer la
présence proche d’occupations anthropiques. Quelques
fossés repérés sont attribués à des drainages modernes
ou aux limites du parcellaire actuel. Cette zone relative-
ment humide, traversée encore récemment par un petit
ru, s’avère peu favorable à l’établissement d’occupations
pérennes.

LE GUEN Pascal (INRAP, UMR 7041 ArScan)
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La courte campagne d’intervention programmée fin juillet
2004, dans la crypte archéologique créée vers 1955 sous
le sol du sanctuaire de la collégiale de Saint-Quentin, avait
pour objet une meilleure compréhension des niveaux et
structures du haut Moyen Âge apparus lors des travaux

SSAAIINNTT--QQUUEENNTTIINN 
BBaassiilliiqquuee ddee SSaaiinntt--QQuueennttiinn

HAUT MOYEN ÂGE

des XIXe et XXe siècles. Un nettoyage complet, un plan et
des relevés de maçonneries sans fouilles nouvelles, nous
ont convaincu de l’important potentiel d’informations
conservées. À partir de sondages anciens, il a été possible,
en rectifiant les coupes, de reconstituer une chronologie

Saint-Quentin. « La Basilique de Saint-Quentin ». Plan général des structures (CEM, Gilles Fèvre, 2004)

L’intervention archéologique s’inscrit dans le cadre du
projet d’aménagement d’un magasin d’approvisionnement
et d’un silo de stockage de céréales, implanté en bordure
du canal latéral à l’Aisne. Le projet affecte une surface de
9 650 m2 en partie situé sur une ancienne scierie en cours
de démantèlement. Les sondages furent motivés notam-
ment par la proximité de ce secteur avec des découvertes
anciennes, notamment une sépulture aristocratique du
La Tène finale ainsi qu’une nécropole mérovingienne. 
Les sondages ont notamment permis de mesurer les
aménagements occasionnés par la présence de l’ancien
site industriel sur les parcelles concernées. Il s’agit soit de

PPRREESSLLEESS--EETT--BBOOVVEESS 
RRuuee SSaaiinntt--AAuuddeebbeerrtt

terrassements totaux ou partiels de certaines zones, soit
de dépôts de terres remaniées ou de déchets de copeaux
de bois ou de cendres dans d’autres secteurs
préalablement érodés en partie. Néanmoins, dans la partie
nord du projet, quelques tessons de céramiques gauloises,
ainsi que des fragments de torchis et de divers lithiques
(grès et silex brûlés), semblent attester de la destruction
d’un site d’habitat protohistorique dans cette zone. Aucune
structure archéologique n’a pu être mise en évidence.

LE GUEN Pascal (INRAP, UMR 7041 ArScan)
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relative comprenant à certains endroits plus de quinze
couches et de nombreux sols. Le sarcophage retrouvé lors
des travaux précédents permet de situer le début du
phasage avant la fin du VIe siècle avec déjà la présence de
plusieurs sols. À l’ouest et au sud, d’autres niveaux et
plusieurs limites liturgiques ont été reconnus. Enfin, les
traces dans les élévations conservées au nord-est et au
sud-est, autorisent la restitution d’une hypothèse de crypte
à couloir probablement annulaire. Des traces de sols et
de marches devraient permettre à l’avenir de confirmer
son usage et la datation de cet état qui pourrait s’inscrire
dans le type des cryptes carolingiennes annulaires. Ainsi,
les destructions survenues avec la Première Guerre

mondiale, n’ont pas fait disparaître comme on le craignait
les relations avec les dispositifs primitifs qui accompa-
gnaient la tombe de Quentin. La mosaïque dite carolin-
gienne a été relevée mais sa relation avec la stratigraphie
générale pourrait la placer avant cette période. On devrait
dans le futur encore mieux cerner la succession et la data-
tion des phases entre le VIe et la reconstruction gothique
et ainsi mieux comprendre la réalité des aménagements
qui ont mis en valeur à différentes époques une des
grandes tombes de pèlerinage du Nord de la France.

SAPIN Christian (CNRS)

La construction d’un complexe funéraire est à l’origine d’un
diagnostic réalisé sur une surface de 7 500 m2. Il a permis
de situer les vestiges de l’ancienne abbaye bénédictine
Saint-Prix fondée en 986 par le comte Albert de
Vermandois et détruite définitivement en 1471. Elle est en
partie placée dans l’angle sud-ouest du projet, sur un
rebord de plateau dont la pente a servi de dépotoir au
XVe siècle.
Des fondations de calcaire ou de grès marquent l’empla-
cement d’un bâtiment avec puits et canalisation. Orienté
nord-sud, le bâtiment occupe une surface de 12,50 m pour
une longueur minimale de 14 m (le mur est se poursuit
sous la berme sud). L’intérieur de cette surface est
couverte d’un niveau de calcaire compacté. 
Sous ces niveaux d’occupation, le mur nord d’une cave
gothique orientée nord-sud a été mis au jour. Son
parement sud est entièrement réalisé en moellons
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calcaires et, les retombées des nervures indiquent un style
de voûtes à croisées d’ogives. Les arcs brisés sont espa-
cés d’environ 3,80 m. La cave est probablement antérieure
à la première destruction de l’abbaye vers 1358. L’élévation
de ces murs conservés est estimée entre 1,50 et 2 m.
Deux structures de grès semblent indiquer la présence
d’un porche, elles appartiennent certainement à un
troisième état plus ancien de l’abbaye.
Dans le dernier tiers du XXe siècle, la parcelle a servi de
décharge. Un remblai important est apporté pour aménager
une plate-forme. Celle-ci s’est développée vers l’est, en
direction des quais du Vieux Port les dominant d’environ
9 m. La décharge a occulté une chapelle qui existait encore
sur les cadastres du début du XIXe siècle.

HOSDEZ Christophe (INRAP)

Saint-Quentin. « 1 Rampe Saint-Prix ». Plan de l’abbaye (C. Hosdez, INRAP)
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La construction d’une habitation est à l’origine du diagnostic
réalisée sur une surface totale de 476 m2. La zone exper-
tisée est localisée dans la vallée marécageuse du Gronnard
à l’extérieur de la ville fortifiée des XIVe-XVe siècles. Le
diagnostic visait à préciser la limite sud-ouest de la ville
médiévale qui s’étendait au XIIIe siècle à l’extérieur de
l’enceinte des XIVe-XVe siècles. Les sondages ont confirmés
que la surface testée se situait à l’emplacement d’un ancien
terrain marécageux qui est resté libre de construction
jusqu’à une époque récente. Le creusement de l’ancien
port et un système de drainage ont asséché la zone.

HOSDEZ Christophe (INRAP)
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Les parcelles concernées par le projet de construction de
trois bâtiments sur sous-sol sont situées dans la ville
antique et à l’intérieur de la ville fortifiée du Moyen Âge.
D’après les plans, dans l’îlot de la fin du XVIIIe siècle se
trouvaient un magasin à poudre et la place Saint-André. La
poudrière Tour-y-Val ou Touryva a été reconnue par 
J.-L. Bernard lors de sondages réalisés en décembre 2000
dans le sud de l’îlot. Lors de la grande phase d’industria-
lisation de Saint-Quentin, des usines s’implantent. La
filature reconstruite après la Première Guerre mondile
occupait presque intégralement cet état.
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Le diagnostic réalisé sur une surface d’environ 3 900 m2,
à l’angle de la rue des Faucons et de la rue Voltaire a
permis la mise au jour de vestiges d’époques romaine et
moderne.
Le diagnostic a mis en évidence, deux phases principales,
pour l’époque romaine. La première d’époque augusto-
tibérienne est représentée par des structures creusées
dans le calcaire géologique réparties sur pratiquement
toute la surface diagnostiquée. 
La seconde probablement du IIe siècle voit la construction
de bâtiments sur fondations calcaires et de caves

CONTEMPORAIN

Saint-Quentin. « Rue Voltaire - Rue des Faucons ». Détail du mur nord de la pièce St 10b. (C. Hosdez, INRAP)
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Dans le cadre du développement de la ZAC du Parc des
Autoroutes (200 ha), un nouveau diagnostic portant sur 56
ha a été réalisé durant le moins de février. Quatre ateliers
de décapages ont été mis en place pour répondre aux
impératifs de délais très courts souhaités par l’aménageur.
Suivant le découpage topographique de l’emprise et/ou la
trame viaire existante, quatre zones de décapages ont été
définies ; elles sont toutes attenantes aux opérations de
fouilles préventives menées précédemment sur ce projet.
La méthodologie appliquée correspond au standard du
diagnostic en milieu rural : décapage en tranchées
continues espacées d’une quinzaine de mètres. Le posi-
tionnement des tranchées varie selon la topographie très
changeante dans ce secteur de l’emprise du Parc des
Autoroutes (fond de vallée colmaté, haut et bas de ver-
sant, rebord de plateau et plateau). À la suite du maillage
classique en tranchées, des décapages plus étendus ont
été entrepris pour mieux appréhender la nature et le déve-
loppement spatial des établissements anthropiques
anciens repérés. Au terme du diagnostic, la superficie des
décapages a atteint 17 % environ de l’emprise du
diagnostic ; il en résulte une expertise très fiable du
potentiel archéologique menacé par l’aménagement iné-
luctable du Parc des Autoroutes. Une dizaine de sondages
profonds ont été réalisés afin de repérer et d’étudier
d’éventuelles séquences géologiques susceptibles de
renfermer des artefacts préhistoriques.
Topographiquement l’emprise dessine une bande plane
en forme de « U » encadrant une large vallée à fond plat ;
les occupations anciennes significatives reconnues se
situent sur les rebords de plateau de part et d’autre de la
vallée et sur le plateau où s’amorce cette dernière. Elles
s’échelonnent du début du second âge du Fer au début
du Bas-Empire et révèlent au moins trois habitats, plusieurs
zones funéraires et des parcellaires agro-pastoraux.
Deux petits habitats ouverts de La Tène ancienne ont été
repérés sur les parties planes du secteur d’étude ; distants
de 400 m environ, ils semblent tous deux être constitués
d’au moins un bâtiment d’habitation, d’un bâtiment d’exploi-
tation, de greniers aériens et de diverses fosses (extraction,
silo… ?). Leur développement spatial ne semble guère
excéder 1 200 m2.
L’occupation du sol à La Tène moyenne est principale-
ment mise en évidence par une série de petits enclos funé-
raires contenant une ou plusieurs sépultures à incinération.
La fouille de plusieurs sépultures révèle un mobilier funé-
raire assez conséquent mais très médiocrement conservé.

Les enclos funéraires, de petites superficies, sont tous atte-
nants à des fossés délimitant des espaces de circulation,
des parcelles non intégralement reconnues au stade actuel
de nos investigations, et à de vastes enclos aux fonctions
indéterminées. Ces vestiges de La Tène moyenne cou-
vrent les trois quarts d’un secteur d’étude et pour une
bonne partie s’étendent dans les emprises voisines anté-
rieurement fouillées ou prochainement diagnostiquées.
Quelques fosses éparses et fossés sans organisation
apparente au terme de notre diagnostic attestent une occu-
pation sans hiatus important jusqu’à la fin de La Tène fina-
le.
Le période romaine est représentée par un site d’habitat
multiséculaire implanté sur le rebord de plateau du flanc
occidental de la vallée. L’établissement semble fondé ex
nihilo dans la seconde moitié du Ier siècle. Il s’inscrit dans
un enclos subrectangulaire de 7 000 m2 environ. À l’inté-
rieur de ce dernier, plusieurs zones de trous de poteau ont
été mises au jour matérialisant selon toute vraisemblance
des bâtiments d’habitation et/ou d’exploitation. La lecture
de leur plan n’est pas aisée du fait de la superposition de
plusieurs phases de réaménagement. Tout en conservant
la superficie initiale de l’enclos, les fossés d’enceinte sont
curés et parfois de nouveaux tronçons sont creusés. Au
stade du diagnostic, les différentes phases de réaména-
gement structurel de l’établissement ne sont pas claire-
ment définies ; la chronologie, établie sur les éléments
céramiques recueillis, met en évidence une importante
réorganisation de l’espace interne durant la seconde moitié
du IIe siècle. Bien que l’apparition de la pierre dans
l’architecture (fondation) semble être un élément marquant
de cette réorganisation, aucun plan de bâtiment n’a été
identifié. L’établissement semble abandonné à la fin du
IIIe siècle ou au début du IVe siècle. 
D’autres vestiges de la période gallo-romaine ont été
ponctuellement reconnus sur l’ensemble de l’emprise du
diagnostic (fosses, très grandes fosses circulaires (puits
?) et tronçons de fossé) sans rattachement particulier avec
les occupations contemporaines décelées ou fouillées
antérieurement.

LEMAIRE Patrick (INRAP)

parementées de moellons calcaires. Un fossé orienté nord-
nord-ouest/sud-sud-est dans le sens de la pente naturelle
peut marquer une limite de parcelle antique. Un remblai
d’environ 0,30 m d’épaisseur vient couvrir les structures de
la phase précédente et le fossé dans la moitié sud du site.
Les caves sont abandonnées au cours du IIIe siècle. 

Les structures du bas Moyen Âge et de l’époque moderne
sont représentées par des fosses et sont principalement
implantées dans une bande de 30 m de large parallèle à
la rue Voltaire. L’une des fosses testées est datée du XVe

ou du XVIe siècle.

HOSDEZ Christophe (INRAP)
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Sur prescription du Service Régional de l'Archéologie de
Picardie, l'INRAP a procédé à un diagnostic sur l'emprise
du parc d'activités des Autoroutes localisée sur la
commune de Saint-Quentin. Un projet de construction
industrielle esst à l’origine de ce diagnostic. celui-ci a porté
sur une superficie d’environ 23 ha et a permis de révéler
deux établissements gallo-romains ainsi que trois espaces
funéraires protohistoriques.
Les espaces funéraires sont caractérisés par un enclos
circulaire d'une vingtaine de mètres dont le fossé est
colmaté à La Tène B/C et de quatre sépultures à
incinération formant deux zones funéraires distantes de
250 m. Les premières données chronologiques fournies
par le mobilier céramique permettent de dater la première
zone funéraire de La Tène C. La seconde zone ne peut
être attribuable qu'à La Tène lato sensu au stade du
diagnostic. La fouille intégrale de l'enclos circulaire
confirmerait son interprétation comme cercle funéraire, et
le cas échéant, de dater la mise en place de cette structure
funéraire. De même le décapage extensif des petits
cimetières à incinération permettrait de circonscrire leur
étendue, de déterminer le nombre de sépulture et leur
organisation, de reconnaître d'éventuelles limites
fossoyées ; la fouille exhaustive de toutes les sépultures
contribuera notamment à préciser la chronologie.
Les établissements gallo-romains sont caractérisés par
des systèmes fossoyés à l'intérieur desquels des fosses et
trous de poteau ont été dégagés, ainsi que par de vastes
excavations aménagées. L'occupation du début du 
Haut-Empire, n'a pu être correctement cernée du fait de la
superposition des structures du Bas-Empire ; ces dernières
ont agi comme un véritable masque ne permettant qu'une
vision en pointillé de l'établissement augusto-cIaudien.
Cependant, le plan d'un enclos de 10 000 m2 semble se
dessiner ; à cet enclos d'habitat sont associés des
constructions en bois et en torchis, des fosses détritiques
et un parcellaire agraire. Cet établissement semble
péricliter à la fin de la dynastie Julio-daudienne ; cet
abandon est contemporain de la fondation de la villa située
à 500 m au nord-est
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L'endroit est de nouveau occupé au milieu du Bas-Empire
par un habitat ouvert probablement polynucléaire. Une dizai-
ne de vastes excavations aménagées (plus de 100m2) carac-
térise cette occupation ; la majorité d'entre elles rayonnent
autour d'une fosse très étendue (mare, cour en cavée...). Les
deux fosses découvertes à l'écart de ce noyau forment pro-
bablement la frange d'une autre concentration non reconnue
au terme du diagnostic. Les données recueillies lors du dia-
gnostic permettent d'interpréter ces grandes fosses comme
des unités d'habitation excavée.
Une opération de fouille de grande ampleur associée à un
décapage très étendu (4 hectares) sur ces établissements
constituerait une nouvelle étape dans l'analyse et la
compréhension de l'évolution d'un espace rural antique
étudié à terme sur 180 hectares.

LEMAIRE Patrick (INRAP)
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Saint-Quentin. « Parc des Autoroutes - Voie de Francilly ». Un établissement enclos du début du Ier siècle
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L’intervention de fouille préventive est consécutive à un
diagnostic réalisé en avril 2004 dans le cadre de l’aména-
gement du Parc des Autoroutes. Ce dernier avait mis en
évidence un important site diachronique étendu sur un peu
moins de 5 ha. Devant la densité et le développement
spatial des vestiges ainsi que la stratification du site, de
lourds moyens humains et matériels ont été mis en œuvre ;
durant 6 mois, 15 archéologues ont mené une fouille
manuelle et/ou mécanique des vestiges et des strates
archéologiques ponctuellement conservées. Les 650
vestiges découverts témoignent de plusieurs périodes
d’occupations subdivisées en différentes phases. La plus
documentée est la période romaine puisque l’implantation
humaine est attestée dès la première moitié du Ier siècle et
disparaît au tout début du Ve siècle ; ce long établissement
est caractérisé par trois natures de site très différentes.
La Protohistoire récente est représentée, quant à elle, par
des petits ensembles funéraires, quelques tronçons de
fossés développant, entre autres, un enclos en dehors de
l’emprise.
Le site s’étend principalement sur un plateau recouvert de
limon argilo-sableux orangé ; la partie méridionale du site
se situe sur le rebord du plateau où s’amorcent deux
vallons en partie colmatés. Dans cette partie, la topogra-
phie présente donc un relief ondulé.

Ce sont des ensembles funéraires qui caractérisent le
mieux l’occupation du site durant les périodes de La Tène.
Parmi ces vestiges, on distingue des petits enclos qua-
drangulaires fermés sur trois ou quatre côtés attenant à
une limite fossoyée (1 cas) ou rayonnant autour d’un
enclos circulaire présumé cercle funéraire (3 cas). Le plus
grand de ces enclos possède une superficie de moins de
50 m2. À ces espaces funéraires enclos s’ajoutent plusieurs
sépultures à incinération isolées. L’ensemble du mobilier
funéraire recueilli date ces sépultures de La Tène moyen-
ne. L’enclos circulaire de 18 m de diamètre interne est
délimité par une enceinte fossoyée ouverte ; le fossé oscille
entre 2,20 m et 2,50 m de large pour une profondeur de
1,60 sauf dans son quart nord/ouest où il n’est profond
que de 0,45 m. Aucun vestige funéraire n’a été découvert
à l’intérieur de l’enclos. Sa datation précise reste à
déterminer au terme de l’étude céramologique. Cependant
les premières indications chronologiques évoquent un
comblement de l’enceinte au cours de La Tène finale.

Un enclos (d’habitat ?) de la fin de La Tène finale est
suggéré par un long fossé découvert en limite occidentale
de l’emprise ; orienté nord/est-sud/ouest, il déborde sur
l’emprise de fouille de 18,5 m et possède une longueur de
165 m. Il présente, dans sa partie observée, un plan
subrectangulaire. Dans la filiation de cet enclos, un premier
établissement gallo-romain se développe ; d’orientation
identique au précédent, l’enclos respecte la limite orientale
de l’enceinte gauloise mais se décale d’une soixantaine
de mètres au nord/est. Débordant de 18 m sur l’emprise de
fouille, l’enclos probablement rectangulaire possède une
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longueur de 126 m. Une entrée est matérialisée par une
simple interruption du fossé d’enceinte longitudinal ; large
de 8,5 m, elle est barrée à l’intérieur de l’enclos par un
petit fossé, de 11 m de long, positionné parallèlement et en
retrait de l’accès de 3 m.
Dans la seconde moitié du Ier siècle av. J.-C., toujours dans
la filiation des établissements précédents, une modification
de la trame fossoyée s’opère, une nouvelle enceinte
fossoyée est creusée perpendiculairement aux enclos
antérieurs. Cette dernière, non reconnue intégralement,
présente dans son plan découvert une superficie qua-
drangulaire avoisinant les 16 000 m2 (L min. : 122,5 m x
l : 127,5 m). L’enceinte, doublée dans sa partie orientale,
est constituée de fossés ouverts ; un petit accès matérialisé
par l’interruption du fossé a été observé sur le flanc
méridional de l’enclos. Quatre bâtiments construits en
matériaux périssables ont été édifiés sur les pourtours
internes de l’enceinte (3 le long du fossé nord et 1 le long
du fossé sud). Parallèles et distants d’une quinzaine de
mètres de l’enceinte, les bâtiments possèdent des super-
ficies comprises entre 148 m2 et 57 m2. De plans rectan-
gulaires, 1 seul bâtiment présente un pignon à pan coupé ;
des petites caves et plusieurs fosses se concentrent dans
et autour des bâtiments. En revanche très peu de struc-
tures contemporaines occupent le centre de l’enclos
probablement une cour. L’établissement périclite à la fin du
Ier siècle au moment où une villa est fondée à quelques
600 m au nord de cet établissement.
Au cours du IIe siècle, une nouvelle occupation humaine
s’implante sur le site ; l’utilisation de la pierre dans la
construction des bâtiments remplace une architecture
vernaculaire. Plusieurs bâtiments ont été édifiés mais peu
de leur plan sont exploitables du fait d’une conservation en
pointillé des fondations. Parmi eux, on signalera principa-
lement un grenier à contreforts (65 m2) encerclé par de
petits fossés ouverts, une cave (25 m2) maçonnée en grand
et petit appareil intégrant un bâtiment lacunaire et les
vestiges d’au moins deux autres édifices. L’ensemble des
constructions en dur s’étend sur une aire ouverte de moins
de 4 000 m2. Cette occupation, de plan atypique, disparaît
au début du IIIe siècle. 
Après près d’un siècle de végétation, le site est de nouveau
investi à la fin du IIIe et jusqu’au début du Ve siècle ; le
cœur de cet établissement, très lâche et non enclos, est
situé dans la partie méridionale de l’emprise de fouille. À
cet endroit, la présence de têtes de vallons a créé un relief
bosselé favorable à la conservation de niveaux de circu-
lations et de leurs couches de colmatage antiques. Ces
horizons, épais d’une cinquantaine de centaines, dessinent
des fosses polylobées dont la plus importante s’étend sur
plus de 7 000 m2 ; fouillés mécaniquement ces horizons
scellaient des fonds d’habitations en bois, des sols de
cours constitués de blocs de grès, calcaires et fragments
de tuiles, des fosses d’extractions de limons subcirculaires
aux dimensions importantes (plus de 30 m de diamètre),
des fosses-dépotoirs, des fosses de combustion (foyers,
fours culinaires…) et une grande excavation aux parois
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aménagées. Cette dernière présente un intérêt tout
particulier au vu de ses dimensions, de ses aménage-
ments, de sa stratigraphie et des mobiliers métalliques
recueillis dans son comblement. Il s’agit d’une vaste exca-
vation ovale de 21,40 m x 14,25 m dont la profondeur au
centre atteint 1,58 m ; ces parois sont aménagées à l’aide
de très gros blocs de grès de plus 1 m de côté. Dans sa
partie la mieux conservée, la maçonnerie sèche compte
deux arases. Cette clôture en dur s’interrompt sur son flanc
oriental pour former un accès empierré descendant au
fond de la fosse. Le comblement de cette excavation a
livré une centaine de monnaies en bronze, une balance en
alliage cuivreux de type stratera accompagnée de ses
accessoires (fig. 1) et plusieurs éléments d’harnachement.
La fonction de cette structure fait débat car si elle s’appa-
rente dans sa morphologie à une mare, l’absence d’étan-
chéité des parois et surtout du fond (encaissant lœssique)
reste problématique pour le stockage de l’eau. De plus, la
stratigraphie ne témoigne pas de la stagnation d’eau au
fond de la structure ni d’apport pluvial conséquent. La prise
en compte du mobilier métallique recueilli, évoquant sans
difficulté une activité de commerce autour ou dans la fosse,
devrait ouvrir d’autres pistes d’interprétation. On notera
également la découverte, dans les structures jouxtant cette
excavation et notamment dans les parties résidentielles
de l’établissement, d’objets en alliage cuivreux renforçant
l’image d’une certaine prospérité des occupants. On citera,

entre autres, la statuette de la déesse Victoire (fig. 2), des
fibules émaillées, des appliques stylisées (dont une leon-
tomorphe) et de nombreux fragments de vaisselle.

LEMAIRE Patrick (INRAP)
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Fig. 1 Saint-Quentin. « Parc des Autoroutes - Tranche 6 ». Dessin de la balance de type stratera (S. Lancelot, INRAP)

Fig. 2 Saint-Quentin. « Parc des Autoroutes -
Tranche 6 ». Statuette de la déesse Victoire
(S. Lancelot, INRAP)
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portent des restes de décoration : c'est-à-dire des moulures
et pilastres cannelés. Chaque fragment a été décrit,
dessiné et photographié.

L'inventaire des carreaux vernissés.
Cet inventaire se différencie des précédents par le fait qu'il
traite des données archéologiques provenant du site entier,
et non des seuls cloître et bâtiments claustraux. Ici sont
répértoriés tous les motifs décoratifs des carreaux vernis-
sés mis au jour entre 1978 et 2003. Pour chaque motif
décrit et illustré par un dessin à l'échelle, on donne le
contexte archéologique et la provenance originelle (si elle
est connue), la taille actuelle, le nombre total d'exemplaires
mis au jour et les comparaisons avec d'autres sites.

L'inventaire des pièces de monnaie.
Comme le précédent, cet inventaire comprend toutes les
pièces mises au jour dans les fouilles à travers le site. Pour
chaque pièce, on donne l'identification, le contexte archéo-
logique, un dessin à l'échelle 1 et une photographie.

L'inventaire des ossements humains (réalisé par S. Naji et
S. Piera).
Cet inventaire comprend également tous les ossements
humains mis au jour par les fouilles à Saint-Jean-des-
Vignes, ci-inclus les inhumations intactes et celles pertur-
bées aussi bien que les ossuaires. Pour chaque individu,
l'étude anthropologique comprend également l'âge, le
sexe, la taille, l'identification des maladies, blessures, et
diététique. La documentation comprend un dessin en
contexte, des photographies et des fiches graphiques qui
indiquent les ossements et les dents qui subsistent.

Les campagnes d'étude de 2003 et 2004 avaient pour objet
la poursuite de l’analyse des données archéologiques
provenant des fouilles du grand cloître en 1989 et en 1999-
2001. Notre équipe a préparé 6 inventaires du matériel,
une analyse et une étude.

L'inventaire des éléments originaux subsistants des
arcades du grand cloître.
Dans cet inventaire sont groupés les bases, fûts, et
chapiteaux des piliers avec des indications sur leur date
(romane ou gothique) et leur état de conservation : original,
manquant, ou copie contemporaine.

L'inventaire des fragments architecturaux provenant du
cloître roman ou de celui gothique mis au jour lors des
fouilles du grand cloître.
Cet inventaire s'organise par type architectural. Chaque
objet a été numéroté, dessiné et photographié. Parmi les
objets les plus intéressants, on notera des fragments de
chapiteaux romans correspondants à des fûts uniques
(dont des fragments ont été également mis au jour). Ces
fragments nous permettent de reconstituer l'agencement
de l'arcade du cloître roman : alternance d’une colonne
unique avec une colonne quadrilobé (dont trois subsistent
ré-employées dans l'arcade du cloître gothique).
Également intéressante est la tête de singe appartenant à
l'origine à un contrefort du cloître gothique (Fig.).

L'inventaire des fragments de plâtre provenant de la redé-
coration des bâtiments claustraux lors des XVIe et
XVIIe siècles.
Cet inventaire ne comprend que les fragments de plâtre qui
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Jeoffrécourt, a été décapée sur une soixantaine de mètre
de long. Cette chaussée de profil bombé est formée d'un
pavage de pierres de craie posées sur champs et scel-
lées dans un léger décaissement. Le pavage repose sur un
lit de craie pilée. Des ornières et probablement des sillons
de labours apparaissent sous cette chaussée. Cette voie
antérieure à 1896, date de la mise en service du camp
national, était empruntée par les engins militaires il y a
encore une trentaine d'année. Elle est aujourd'hui
abandonnée et recoupée par une piste plus récente, tracée
dans un autre axe. Aucun mobilier ne permet de dater son
aménagement.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne), 

ROUSSEL Jean-Paul (INRAP)

Cette première phase de diagnostic, dans le camp militaire
de Sissonne, intervient dans le cadre d'un projet de l'Armée
de Terre de construction et d'aménagement d'un centre
d'entraînement aux opérations en zone urbaine prévu sur
une surface de 110 hectares.
Plusieurs sites sont connus et fouillés depuis 20 ans par
l'A.R.E.H.A.R.S. dans le périmètre du projet global. Un
tertre, un habitat de la fin du Hallstatt, et surtout le cimetière
et l'habitat du haut Moyen Âge de Jeoffrécourt situé à
120 m du hameau abandonné par expropriation en 1908.
L'ensemble de ces sites se situe sur une ligne de partage
des eaux entre les bassin de l'Aisne et de la Serre (vers
l'Oise).
L'intervention réalisée fin juillet 2004, portait à l'emplace-
ment de la piste de desserte de La Folie sur un parcours
de 1,2 km. Le diagnostic s'est révélé stérile. Seule une
ancienne chaussée reliant Sissonne au hameau de

SSIISSSSOONNNNEE
CCaammpp nnaattiioonnaall 11èèrree ttrraanncchhee -- PPiissttee ddee llaa FFoolliiee

MOYEN ÂGE



45

Soissons. « Abbaye Saint-Jean-des-Vignes ». Tête de singe, cloître gothique (C. Maines, S. Bonde, UNIV)

L'analyse d'un ensemble d'enduits peints venant des
fouilles (réalisés par E.Boissard Stankov).
Cette analyse traite tous les fragments d'enduits peints
mis au jour par la fouille à Saint-Jean-des-Vignes. La
plupart de ces enduits datent de l'abbaye romane, bien
que certains enduits ont appartenu à la décoration de
l'abbaye gothique. L'analyse comprend l'étude physico-
chimique des supports des enduits et pigments. D'une
haute importance est l'identification d'un décor figuré,
reconnu dans plusieurs exemples. Ainsi reconstitués, ils
représentent des motifs géométriques et floraux aussi bien
que des tapisseries en trompe l’œil.

L'étude de la céramique stratifiée mise au jour dans les
fouilles du grand cloître et des bâtiments claustraux (gallo-
romain, médiévale et moderne).
Bien que les fouilles de Saint-Jean ont livré une énorme
quantité de céramique, la plupart provient de contextes
perturbés. Cette étude privilègie les ensembles de la
céramique provenant des contextes stratifiés. Elle
considère le NMI, le type et la fonction des vases. Pour la

céramique médiévale, les proportions relatives à la
céramique gallo-romaine mise au jour dans les mêmes
ensembles, ont été prises en compte. Les fiches et les
graphiques présentent l'analyse statistique de ces
ensembles. Chaque vase intact a été dessiné à l'échelle 1
et les vases fragmentaires ont été reconstitués en dessin
analytique.

Ces inventaires constituent des études préparatoires à
une publication éventuelle consacrée aux fouilles du grand
cloître et de ses bâtiments claustraux. L'inventaire des
carreaux vernissés est actuellement disponible. Il se trouve
sur notre site internet : www.wesleyan.edu/monarch/. Les
autres inventaires seront également disponibles sur
internet en 2006 et 2007.

MAINES Clark (UNIV), BONDE Sheila (UNIV)
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En l’absence de vestiges plus anciens, les interventions
archéologiques ne se poursuivront pas.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)

Le diagnostic archéologique porte sur le tracé de raccor-
dement de la déviation de Vignolles à la R.N. 2. Il s’agit
probablement de la dernière phase de travaux sur cette
route, dont les premiers diagnostics débutèrent en 1995.
Les vestiges archéologiques observés semblent liés à la
présence d’une exploitation du lignite remontant au
XIXe siècle. Seul un fossé sinueux, non daté, situé en limite
d’emprise ne semble pas associé à cette exploitation.
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Soissons même, alors que des sites majeurs de cette
période sont connus à proximité.
Quant aux fossés plus récents (gallo-romain et médiéval)
reconnus ici, il est impossible d’en déterminer la fonction,
ni de les rattacher à un ensemble structuré quelconque.
S’il n’est pas inintéressant d’avoir pu relever des
aménagements du terrain liés probablement à son
exploitation durant l’Antiquité et le Moyen Âge, la mise en
évidence d’une nécropole de La Tène ancienne constitue
l’apport majeur du diagnostic et invite à la vigilance quant
aux aménagements futurs dans ce secteur.

GEMEHL Dominique (INRAP)

Une parcelle correspondant à l’actuel 14 rue Jean de la
Fontaine, d’une superficie totale de 476 m2, doit être
divisée en deux parts égales pour y édifier deux pavillons
individuels sur vide sanitaire. La prescription d’un
diagnostic archéologique par le SRA de Picardie a été
émise dans le cadre de l’examen du permis de construire.
Les vestiges repérés sont peu denses et relèvent
d’occupations de nature et d’époques distinctes.
La sépulture (ou le cénotaphe) attribuée à La Tène
ancienne ne peut être isolée. Bien qu’aucune autre n’ait été
mise au jour dans les sondages, elle se rattache à une
nécropole, dont l’intervention ne permet pas d’évaluer
l’importance. Il faut souligner qu’il s’agit des premiers
indices d’occupations de La Tène ancienne repérés sur

MOYEN ÂGE
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En fond de sondage, c'est le sommet des « terres noires »
qui est atteint (et qui livrent du mobilier tardo-antique et
mérovingien). Dans la fenêtre d'observation, la phase pos-
térieure identifiée est caractérisée par une grande densité
de fosses aux imbrications multiples, datables entre le Xe

et le XIIIe s. Le niveau initial d'ouverture de ces structures
n'est pas connu, car le sommet de la séquence est tronqué
(il n'en reste que 50 à 60 cm d'épaisseur) : le terrain est en
effet réaménagé et nivelé au XIVe s. pour la mise en place
de bâtiments. Les sols et exhaussements qui s'étagent à
partir de là sur un peu plus d'un mètre d'épaisseur
correspondent à trois ou quatre phases de réaménage-
ments et reconstructions jusqu'au XVIe s. Un nouveau
nivellement prépare la mise en place, au XVIIe s., d'un

Le projet immobilier qui concerne ce terrain de 542 m2

comprenait initialement un sous-sol. Située au cœur du
centre ville ancien, intra-muros, à peu de distance du
rempart du Bas-Empire et à quelques mètres de la cathé-
drale, dans l'enceinte du quartier canonial, cette parcelle
potentiellement riche a été diagnostiquée en février 2004.
La prescription ne portait que sur l'épaisseur menacée par
l'excavation nécessaire à l'aménagement du sous-sol, soit
3 m environ.
Une ouverture d'emprise assez vaste a été réalisée de
façon à évaluer l'état du terrain sur la plus grande surface
possible, et pour aider à implanter le plus judicieusement
possible, en fonction des vestiges et niveaux rencontrés,
un sondage qui descende jusqu'à la cote voulue.

Soissons. « 3 Place du Cloître ». Plan général des vestiges (D. Gemehl, INRAP)
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fosses sépulcrales. Seule une sépulture double a livré un
dépôt de deux sigillées, d’une écuelle et d’offrandes
animales de cheval, sous la forme d’un crâne, d’un bassin
et d’un ensemble de côtes.
Seize squelettes ont été exhumés, et une première
estimation réalisée par Estelle Pinard, anthropologue,
permet le décompte de 14 individus masculins et 2
individus indéterminés, tous d’âge adulte.
On note également la présence de 4 vases funéraires
contenant les squelettes de jeunes enfants.
L’étude de cette structure, des individus et du mobilier
devrait permettre l’interprétation de cet ensemble pour le
moins inhabituel.

DESENNE Sophie (INRAP, UMR 7041- 
Protohistoire européenne)

L’opération menée à Soissons dans la caserne Gouraud
en juin et juillet 2004 concerne une surface de 4 100 m2,
au niveau de l’esplanade à l’entrée de la caserne.
Cette intervention a permis la fouille intégrale d’environ
80 mètres d’un fossé gallo-romain attribuable à une
période comprise entre le Ier et le IIIe siècle de n.è., aux
limites indéterminées. Situé en dehors de la ville romaine
aux abords d’une nécropole connue par des fouilles
anciennes, l’axe de ce fossé n’est comparable à aucun
des axes de l’urbanisme de Soissons romain et sa fonction
primaire reste actuellement indéterminée. Cependant nous
avons pu observer la présence de fosses sépulcrales
creusées dans son comblement.
Les individus sont déposés, sur le dos ou le ventre, seuls,
empilés par 2 ou 3, quelquefois même tête-bêche. L’obser-
vation taphonomique des squelettes met en évidence un
espace vide et la présence de couvercles condamnant les

vaste bâtiment dont ne subsistent que les fondations,
largement recoupées par celles des constructions contem-
poraines, affleurant en subsurface.
Les niveaux gallo-romains ne sont donc pas atteints, et
seule la stratification, complexe, des périodes post-
antiques est reconnue ici. Elle témoigne de nombreuses

phases d'aménagements, correspondant à des occupa-
tions du terrain que seule une fouille plus large permet-
trait de qualifier.

GEMEHL Dominique (INRAP)

Soissons. « Caserne Gouraud ». Inhumation en urne d’un périntal
de 38-40 semaines, Structure 2, m40 (S. Desenne, INRAP)

Soissons. « Caserne Gouraud ». Inhumation d’un homme adulte jeune
de 17-19 ans, Structure 2, individu 6 (S. Desenne, INRAP)

Soissons. « Caserne Gouraud ». Structure 2, individus 9.2
et 9.3 (S. Desenne, INRAP)
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(quatre fosses Cerny). L'occupation protohistorique (fosses
et greniers du Bronze final et de La Tène ancienne) est la
plus importante. De la fin de la protohistoire, La Tène finale,
au XVIe siècle, la parcelle est traversée d'un réseau de
fossés dont la principale caractéristique est la permanence
durant toute cette période. Aux XVIIIe et XIXe siècles, la
parcelle fait partie du parc du château de Soupir, quelques
vestiges se rapportent à cette période. Les traces d'acitivité
humaine les plus récentes datent du début du XXe siècle.
Durant la Première Guerre mondiale, un cimetière
provisoire était installé sur la parcelle.

HÉNON Bénédicte (INRAP, UMR 7041)

L'intervention de fouille réalisée à Soupir, Le Parc, en 2004
fait suite à un diagnostic de 2002 et a été motivée par
l'exploitation d'une carrière de granulats. Cette année,
5,8 ha ont été décapés .
L'environnement archéologique de cette parcelle est bien
documenté par les prospections aériennes de M. Boureux,
les prospections pédestres et les sondages réalisées par
l’équipe de l’Université de Durham, par les fouilles
réalisées par l’équipe Protohistoire Européenne de l’UMR
7041 du CNRS (ex-ERA n°12 du CNRS) et par l'AFAN
puis depuis 2002 par les opérations de diagnostic et de
fouille réalisées par l'INRAP.
Plusieurs occupations diachroniques ont été mises en évi-
dence. L'occupation la plus ancienne date du Néolithique

GALLO-ROMAIN

MOYEN ÂGE
MODERNE

Soupir. « Le Parc ». Levée topographique
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Dans le secteur de La Hamelle situé au bord de cette
formation, le substrat a livré des pièces du Paléolithique
supérieur et du Mésolithique. Au pied d'une plate-forme
exondée circule un enclos de la fin du Ier siècle de notre ère
et dont l'origine remonterait à la fin de l'âge du Fer. Au
nord de cet enclos, en bordure extérieure on rencontre
des indices de structures d'habitat. Un vase protohisto-
rique isolé renfermant quelques esquilles d'os brûlé laisse
présager de la présence éventuelle de vestiges funéraires.
La parcelle des Sarts située dans une zone inondable, a
livré également des lames en silex du Paléolithique
supérieur et du Mésolithique ainsi que des artefacts gallo-
romains. Les anomalies observées présentent davantage
l'aspect de poches fortement charbonneuses que de
véritables structures excavées.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)

Une première tranche de diagnostic, à l'emplacement
d'une carrière de gravier alluvial, portait sur deux secteurs
occupés par des pâturages. L'un se situe sur La Hamelle
l'autre aux Sarts derrière l'ancienne usine d'incinération.
Les secteurs qui totalisaient une surface de 65 700 m2 ont
été évalués à 10 %. Environs 72 structures ont été
recensées.
Le fond de vallée de l'Oise au niveau de Tergnier est large
d'environ 5 km et se trouve dans une zone de confluence
avec un affluent, le Rieu. Des formations de limons sableux
d'origine quaternaire tapissent le fond de vallée et consti-
tuent de véritables zones exondées lors des inondations.
L'une de ces zones concernée par le projet d'extraction a
livré en prospections de surface un abondant mobilier
lithique du Néolithique moyen dans lequel se trouvent
mêlés des pièces mésolithiques et probablement
paléolithiques.

TTEERRGGNNIIEERR
LLaa HHaammeellllee -- LLeess SSaarrttss-- 11èèrree ttrraanncchhee

PALÉOLITHIQUE

NÉOLITHIQUE

ÂGE DU FER

GALLO-ROMAIN

Marne II. Diverses structures gallo-romaines (puits, fossés,
épandages) se rencontrent dans ce secteur de manière
dispersée.
Au nord du terrain, lors de la réalisation de la dernière tran-
chée (n°6), le terrain naturel a été décaissé par passes
progressives sur 0,80 m, en vue de rechercher des indices
du Paléolithique. À - 0,80 m, des aires rubéfiées avec
charbon de bois et deux éclats de débitage au percuteur
dur ont été rencontrés en divers points, à l'intérieur d'un Bt
rouge compact attribué à l'Eémien. On ignore la cause de
ces rubéfactions, naturelles ou anthropiques?
Sur la deuxième parcelle, huit tranchées ont été tracées
globalement dans le sens nord-est à sud-ouest, et suivant
une équidistance de 18 m. La dernière tranchée (n°8)
s'avère détruite par un dépôt d'ordure sub-contemporain.
Enfin, sur la troisième parcelle, sept tranchées ont été
tracées dans le sens nord-est à sud-ouest, et suivant une
équidistance de 16 m. Les tranchées 4 à 6 sont partielle-
ment détruites sur 0,90 m de profondeur au nord, par une
ancienne route dont subsiste aujourd'hui le relief dans le
terrain cultivé. Par ailleurs, six sondages complémentaires
ont été pratiqués autour d'une zone où l'on observait des
indices supposés du Paléolithique Supérieur (débitage
bipolaire sur lame).

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)

Ce diagnostic archéologique précède l'ouverture d'une
carrière de gravier alluvionnaire en moyenne vallée de
l'Oise à Tergnier, dans une zone présentant localement
une particularité géologique. Un chapelet de cinq monti-
cules de limon d'origine indéterminée (alluviale ou éolien-
ne ?) s'étale sur le fond de vallée sur plusieurs kilomètres
formant des zones exondées, protégées des inondations.
Cinq parcelles, totalisant une douzaine d'hectares et
réparties en divers points, ont été sondées de façon sys-
tématique à raison de 11 % de la surface.
Une première intervention qui s'est déroulée au printemps
sur deux parcelles, dont l'une située au lieu-dit La Hamelle,
a mis en évidence la présence d'un vaste enclos creusé en
zone humide et ceinturant une plate-forme à sec. Cet
enclos, creusé vraisemblablement à la fin de la
Protohistoire, perdure au milieu de l'Antiquité. Le substrat
limono-sableux fournit de nombreuses pièces lithiques
attribuées au Mésolithique et un beau tranchet non patiné
du Néolithique. À l'issue du diagnostic, le terrain a été
rendu à l'aménageur libre de toute nouvelle prescription.
Une seconde intervention s'est déroulée durant la pre-
mière quinzaine du mois de septembre, à la suite des
moissons, sur les trois autres parcelles, distantes de
1 100 m. 
Sur la première parcelle, six tranchées ont été tracées
dans le sens nord-est à sud-ouest et selon une équidis-
tance de 19 m. Les indices archéologiques se concentrent
au sud du terrain, face à la zone inondable de l'Oise, autour
d'un site connu depuis 1986 et se manifestent par une
zone de silos renfermant du mobilier attribuable à l'Aisne-
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Tergnier. « La Hamelle - Les Sarts ». Plan masse
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Notice non rendue.

ROBERT Bruno (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)
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mobilier céramique extrêmement fragmenté et fragilisé par
l'acidité du milieu lœssique d'enfouissement, mais pour
lequel l'association des formes et des techniques et motifs
décoratifs permet de dater le fossé coudé de la fin de
La Tène ancienne ou de la première moitié de La Tène
moyenne (fin de La Tène B1 - La Tène B2 ou Aisne-Marne
IIIC-IV), entre 350 et 300 avant notre ère. Unique structure
archéologique découverte, le fossé coudé laténien a pu
être fouillé intégralement dans le cadre du diagnostic.

GRANSAR Frédéric (INRAP, UMR 7041 ArScan
Protohistoire européenne)

Le diagnostic des 5,3 ha de Travecy La Justice mené en
septembre 2004 constitue la troisième intervention archéo-
logique menée sur un vaste projet d'extraction de granulat
de plus de 70 ha, localisé sur la moyenne terrasse de la
rive droite de l'Oise. L'emprise de 2004 est constituée de
deux buttes caractérisées par l'affleurement d'un cailloutis
siliceux scellé dans une matrice sableuse rouge, de pentes
recouvertes de lœss et d'un thalweg colluvié. Le diagnostic,
effectué à hauteur de 11,6 % de l'emprise, a permis de
mettre au jour un fossé coudé interrompu de 40 m de
longueur en contrebas d'une des deux buttes. Le fossé
est l'unique structure archéologique découverte, les trous
de poteau et fosses de l'habitat partiellement enclos ayant
apparemment été complètement arasés. Il a livré un
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La réalisation de tranchées de sondage sur la parcelle
située rue de Bihécourt à Vermand, a permis d'appréhen-
der le contexte géologique mais n'a pas contribué à
découvrir d'occupation archéologique dans ce secteur.

DEFAUX Frank (INRAP)
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N° de
site

Commune / Lieu-dit Responsable
(organisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf. carte

8479 BEAULIEU-LES-FONTAINES
Rue Jeanne d’Arc M. DERBOIS (INRAP) OPD MA l 1

8398 BEAUVAIS
Rue de Villebois Mareuil L. NOTTE (INRAP) F 2

8427 BEAUVAIS
Avenue Winston Churchill - Les Rigallois

J.-M. FÉMOLANT
(COLL) OPD MA

MOD l 3

8326 BEAUVAIS
Le Brin de Glaine - ZAC du Haut-Villé

J.-M. FÉMOLANT
(COLL) OPD FER

GAL l 4

8463
BEAUVAIS
Lycée Félix Faure - 3 boulevard de
l’Assaut

S. LEFÈVRE (COLL) OPD l 5

8426 BEAUVAIS
48 rue de Villebois Mareuil

J.-M. FÉMOLANT
(COLL) OPD l 6

8512
BEAUVAIS
R.N. 31 Contournement de Beauvais -
Partie Boisée

S. BEAUJARD (INRAP) OPD PAL / NÉO
PRO / FER l 7

8418 BEAUVAIS - FROCOURT
R.N. 31 Contournement de Beauvais M. FRIBOULET (INRAP) F PRO / GAL

MA l 16

8512
BEAUVAIS - SAINT-LÉGER-EN-BRAY
R.N. 31 Contournement de Beauvais -
Les Friez - Le Camp de la Porte

S. BEAUJARD (INRAP) OPD FER
GAL l

8512
BEAUVAIS - SAINT-MARTIN-LE-NOEUD
R.N. 31 Contournement de Beauvais -
Les Coutumes

S. BEAUJARD (INRAP) OPD FER l

8409 BLACOURT - CUIGY-EN-BRAY
Bois des Tailles

N. DESCHEYER
(INRAP) OPD l 8

8450 BONNEUIL-LES-EAUX
Rue du Mont Soyer S. BEAUJARD (INRAP) OPD MA l 9

8497
BURY
Saint-Claude - 202 rue de la Plaine - Allée
sépulcrale

L. SALANOVA (CNRS) FP NÉO / CHA
BRO l 10

8499
CHAMBLY
ZAC des Portes de l’Oise - Rue Léonard
de Vinci

S. BEAUJARD (INRAP) OPD l 11

8403 DUVY
Église de Duvy A. GNAT (UNIV) OPD MA 12

8467 ESTRÉES-SAINT-DENIS
Avenues du Maréchal Foch et A. Didelet S. BEAUJARD (INRAP) OPD MA l 13

8449 FOSSEUSE
Rue du Vert Galant M. DERBOIS (INRAP) OPD MOD

CON l 14

8539 FOUQUEROLLES
Route de Clermont D. MARÉCHAL (INRAP) OPD GAL l 15

8481

8524
JAUX
Le Val Adam

S. BEAUJARD (INRAP)

F. MALRAIN (INRAP)

OPD

F BRO / FER

l

l

17

18

l : rapport déposé au service régional de l’archéologie et susceptible d’y être consulté    * Notice non parvenue  

PICARDIE
OOIISSEE
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N° de
site

Commune / Lieu-dit Responsable
(organisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf.
carte

8383 LONGUEIL-ANNEL
Le Village S. GAUDEFROY (INRAP) OPD NÉO / BRO

FER / HMA l 19

8452 LONGUEIL-SAINTE-MARIE
ZAC Paris-Oise - Les Gros Grès F. MALRAIN (INRAP) LOC NÉO l 20

8531 MÉRU
155 rue Anatole France - Rue Mimaut M. DERBOIS (INRAP) OPD REPORTÉE 21

8443 NOYON
3bis avenue Jean-Jaurès M.-C. LACROIX (COLL) OPD MOD l 22

8441 NOYON
Boulevard Charmoulue M.-C. LACROIX (COLL) OPD GAL / MOD

CON l 23

8492
NOYON
26 Boulevard Charmoulue - Rue de Paris - 
Rue Bouvier

M.-C. LACROIX (COLL) OPD MA / MOD
CON l 24

8442 NOYON
Les Pinaguettes - Gare routière M.-C. LACROIX (COLL) OPD MA

CON l 25

8473 NOYON
Rue Saint-Antoine - Rue de la Madeleine M.-C. LACROIX (COLL) SD MA

MOD 26

8399 NOYON
Rue du Tour de Ville M.-C. LACROIX (COLL) OPD CON l 27

8528 ORROUY
Champlieu G. DISTEPHANO (AUTR) SD GAL 28

8417
OURCEL-MAISON
ZAC de la Belle Assise - Sous la Grange -
Les Chaussées - Tranche 2

N. DESCHEYER (INRAP) F FER l 29

8410 PRÉCY-SUR-OISE
Le Ringuet - La Vieille Justice M. DERBOIS (INRAP) OPD l 30

8404 PRÉCY-SUR-OISE
Rue du Martray M. DERBOIS (INRAP) F MA 31

8390 RESSONS-SUR-MATZ
La Solle à Bleuets M. FRIBOULET (INRAP) OPD FER

GAL l 32

8490 SAINT-CRÉPIN-IBOUVILLERS
Les Bruyères S. BEAUJARD (INRAP) OPD GAL l 33

8527 SENLIS
Arènes H. SUEUR (UNIV) SD GAL l 34

8897 SENLIS
Collège A.-M. Javouhey J.-L. BERNARD (INRAP) SD l 35

8411 VENETTE
Bois de Plaisance - Zone 1 D. MARÉCHAL (INRAP) F FER

GAL 36

8525
VENETTE
ZAC du Bois de Plaisance - Secteur 1 de la
Zone 3

M. FRIBOULET (INRAP) F FER l 37

8545 VENETTE
ZAC du Bois de Plaisance - 3ème tranche F. JOSEPH (INRAP) OPD PRO

GAL l 38

8458 VERBERIE
La Ferme de la Maladrerie J.-L. BERNARD (INRAP) OPD l 39

8505

8407

WARLUIS
Le Marais de Merlemont - 3ème tranche T. DUCROCQ (INRAP)

OPD

F
MÉS

40

41
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BBEEAAUULLIIEEUU--LLEESS--FFOONNTTAAIINNEESS
RRuuee JJeeaannnnee dd’’AArrcc

tions du bas Moyen Âge a ainsi été caractérisé et ces
nouvelles données sont à comparer aux éléments issus
des archives. Elles confirment le statut militaire et défensif
de la forteresse ainsi que l'empreinte du pouvoir sur la
région exercée par les seigneurs de Nesle.
À noter que le projet d'aménagement n'aura qu'un impact
très limité sur les vestiges archéologiques mis au jour.

DERBOIS Martine (INRAP)

Le projet de construction d'un bâtiment à proximité des
anciennes douves du château de Beaulieu-les-Fontaines
a motivé la réalisation d'un diagnostic archéologique sur
1 457 m2. En effet, le projet d'aménagement prévoit qu'un
épandage se fera dans les anciennes douves de ce
château, détruit en 1793 et dont il reste une aile restaurée.
Héritier d'une implantation seigneuriale attestée dès le
XIIe siècle, il fut construit par les sires de Nesle.
Les sondages archéologiques ont permis de reconnaître un
important fossé médiéval et les vestiges de la contrescarpe
et des aménagements associés. Le système de fortifica-

BBIILLAANN
SSCCIIEENNTTIIFFIIQQUUEE

22 00 00 44

56

MOYEN ÂGE

BBEEAAUUVVAAIISS
RRuuee ddee VViilllleebbooiiss MMaarreeuuiill

Surplombant la zone urbaine de la ville antique et médié-
vale de Beauvais, le versant nord de la vallée du Thérain
n’avait fait jusqu’ici l’objet que de rares reconnaissances
archéologiques. L’aménagement de trois parcelles au cœur
d’un îlot situé à peu de distance de l’ancienne voie romaine
de Beauvais à Amiens et du très problématique « temple
du Mont Capron », a fourni l’occasion d’une première
approche du bâti. Faisant suite à un diagnostic accompli
par le service archéologique de la ville de Beauvais, la
fouille réalisée par l’INRAP du 13 novembre 2003 au 23
janvier 2004 a porté sur deux secteurs dissociés de 843,5
et 317 m2. Dans chacun des secteurs, des phénomènes
différenciés d’érosion de pente ou de colluvionnement ont
fortement altéré les vestiges antiques  ou rendu leur lecture
difficile tandis que la rareté et la fragmentation du mobilier
céramique n’a pas permis de proposer une chronologie
fine des structures mises au jour. 

Le secteur 1 a révélé une organisation spatiale claire. La
structure la plus ancienne consiste en un large fossé E.-O.
dont le comblement peut être daté de la fin du

Ier siècle apr. J.-C ou de la première moitié du siècle suivant.
Ce fossé semble avoir été comblé et stabilisé en un endroit
de blocs calcaires pour laisser place au tracé d’une voirie
dont la direction générale N.-S. est parallèle à la voie
d’Amiens. Cette « voirie » légère, complètement arasée
dans la partie nord et dont la fonction et le statut ne sont
pour le moment pas interprétables a connu deux états prin-
cipaux. Le premier état, daté avec précaution du milieu du
IIe siècle, consiste en trois sections différenciées par le
matériau utilisé pour l’empierrement : calcaire damé aux
extrémités et petits galets pour la section centrale. Réalisée
hors œuvre sans creusement, une série de trous de poteau
latéraux correspond sans doute à la mise en place de la
structure contrainte. À l’est, une plage de petits galets  peut
correspondre à l’emplacement de bâtiments aux solins
totalement récupérés.  Le second état correspond à une
recharge complète de la surface empierrée en calcaire
damé. À l’est, couvrant l’ancien sol de galets, sont alors
aménagés des sols en calcaire damé - très abîmés - liés
à des constructions sur solins dont la mieux conservée en
rognons de silex a été suivie sur 5 m de long avec retour
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Beauvais. « Rue de Villebois Mareuil». Plan masse des vestiges
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de 3,5 m. À l’ouest de cette voirie et de façon parallèle,
une palissade, suivie sur au moins une vingtaine de mètres
de long, a pu être mise en évidence. Les niveaux d’accu-
mulation liés à ce second état ont livré des éléments
céramiques datables de la seconde moitié du IIe siècle et
de la première moitié du siècle suivant. Dans l’espace inter-
médiaire, la structure la mieux conservée consistait en un
bâtiment semi excavé - pour compenser l’inclinaison du
terrain - bâti sur poteaux de bois dont le comblement a
livré un lot céramique datable du milieu/2nde moitié du
IIe siècle. L’absence d’aménagement de sol, l’irrégularité de
la structure porteuse indiquent une structure annexe
n’ayant pas fonctionné très longtemps. Au sud, se déve-
loppaient  sans doute des bâtiments mieux construits mais
presque totalement oblitérés par l’érosion. Une seule
section de solin monté en pierres calcaire était conservée
et semblait être liée à une ou plusieurs structures sur
poteaux (annexes, appentis ?) et trois petites structures
de combustion. Faute de temps, une excavation plus
importante - peut-être une cave ? - n’a fait l’objet que d’un
sondage limité ayant livré un ensemble céramique de la
seconde moitié du IIe s./1ère moitié du IIIe siècle. Au delà de
la palissade, les seules structures notables consistent en
deux fosses de plan rectangulaire comblées avec du maté-
riel datable ici encore de la secondemoitié du IIe s./1ère moi-
tié du IIIe siècle. Le comblement terminal de ces fosses est
scellé par un sol de calcaire damé très mal conservé lié
semble-t-il à une construction antique sur solin de galets
(une section) malheureusement surmontée directement
par les terres à jardins moderne sans niveau relatif conser-
vé. La dernière phase antique d’aménagement du secteur
est marquée par trois puits implantés sur le flanc oriental
de la « chaussée » maintenant abandonnée. L’élément le
plus récent retiré du comblement supérieur des puits est un
nummus de Constant (340-341). 

L’étude du secteur 2 a été rendue difficile par des altéra-
tions induites de phénomènes successifs anciens d’éro-
sion et de colluvionnement. Deux principales phases
antiques d’aménagement ont été repérées. La première
se révèle par une section de solin et trois plots calcaires
stratigraphiquement associés à un niveau d’épandage de
tuiles et d’huître (US 2046) daté du (milieu ?) IIe siècle
apr. J.-C. Les structures de cette première phase sont
partiellement recouvertes par des empierrements de
calcaire damé ou de galets associés à un bâtiment sur
solin de rognons de silex qui a considérablement souffert
d’une reprise d’érosion. L’édifice a pu être suivi en longueur
(de façade ?) sur 7 m en partie grâce à son négatif dans
le calcaire damé d’assise avec une ouverture ménagée de
2 m. Un retour à l’extrémité occidentale s’est conservé sur
3 m, mais est ensuite complètement râpé par une reprise
d’érosion qui est allée jusqu’à découvrir et entamer les
colluvions anciennes sous jacentes. 

Sur la seule base des informations recueillies ici, l’implan-
tation antique de cette partie du versant ne semble s’être
produite que vers le milieu du IIe siècle. Le principal de
l’occupation dans sa forme organisée (voirie, palissade et
habitat ?) n’a pas perduré plus d’un siècle. Une présence
céramique rélictuelle du Ier siècle (claudienne dans secteur
2, flavienne dans secteur 1) témoigne peut-être d’une occu-
pation voisine. L’implantation d’un puits aligné sur le tracé
de l’ancienne voirie démontre tout à la fois son abandon
(dans le courant du IIIe siècle ?), mais aussi la persistance
de son rôle structurant dans le (fond de ?) parcellaire. 

NOTTE Ludovic (INRAP)

BBEEAAUUVVAAIISS
AAvveennuuee WWiinnssttoonn CChhuurrcchhiillll -- LLeess RRiiggaallllooiiss

La création par la Ville de Beauvais d'un lotissement,
comprenant 100 logements desservis par une rue, est à
l'origine du diagnostic archéologique.
La zone concernée se situe à environ 1 000 m au sud-est
des abords du centre urbain historique de Beauvais. La
surface ouverte, 5 230 m2, représente 9,42 % de l'emprise
totale du projet qui concerne 55 500 m2 environ entre
l'Avenue Winston Churchill au nord-est, la Rue de Pontoise
au sud-ouest et la Rue de l'école maternelle au sud-est.
Cette zone à évaluer se situe sur le versant sud de la vallée
du Thérain qui correspond, à cet endroit, à un coteau en
pente douce. Aucune structure mise au jour au lieu-dit
Les Rigallois ne paraît présenter une relation directe avec
celles qui furent reconnues en 2000 à proximité du lieu-dit
La Longue Haye.

MOYEN ÂGE

MODERNE

Le diagnostic a consisté en l'ouverture de trente tranchées
linéaires, placées à un intervalle régulier de 20 m, sur la
totalité de l'emprise du projet. Quelques structures
excavées (fosses et fossés) et une seule structure
construite (fondation), de la fin du Moyen Âge et surtout de
la fin de la période moderne, ont été identifiées. Les fossés
repérés peuvent correspondre à des limites de parcelles
laniérées.

FÉMOLANT Jean-Marc (COLL)
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Beauvais. Localisation des opérations (plan Service archéologique municipal de Beauvais).



Beauvais. « Le Brin de Glaine - ZAC du Haut-Villé ». Plan de masse des vestiges 
(Ville de Beauvais - Service archéologique)
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BBEEAAUUVVAAIISS
LLee BBrriinn ddee GGllaaiinnee -- ZZAACC dduu HHaauutt--VViilllléé 22èèmmee ttrraanncchhee

Cette opération de fouilles préventives fait suite à une
campagne de diagnostic réalisée en 2001 (BSR 2001,
p. 61-62) préalablement à l’aménagement de la deuxième
tranche du parc d’activités du Haut-Villé. L’ensemble du
site qui nous intéresse ici se trouve sur le plateau septen-
trional du territoire communal de Beauvais, soit à environ
2 Km à l’est de la ville. Dominant cette dernière, il est plus
précisément implanté à sa limite orientale entre la
Départementale 938 située au nord (ancienne chaussée
antique), l’échangeur de l’Autoroute A. 16 et la Route
Nationale n°1 située au sud.
L'évaluation portait sur une emprise de 200 000 m2 dont
seul le quart septentrional, soit environ 43 000 m2 contenant
une forte concentration de vestiges (322 structures), a été
fouillé. Ce vaste secteur est caractérisé par le développe-
ment d’un établissement d’origine gauloise qui est
progressivement remplacé par une occupation plus dense

ÂGE DU FER

GALLO-ROMAIN

à la période antique. Trois aires de fouilles, couvrant une
emprise totale 22 830 m2, ont ainsi été ouvertes sur
l’ensemble du site.
L'établissement le plus ancien a été mis au jour à l’extré-
mité occidentale de la zone d’intervention. Localisée à
proximité d’un enclos elliptique totalement fermé, dont l’uti-
lisation n’a pas été clairement établie, une zone d’occu-
pation du Néolitique ancien a été étudiée sur 1 500 m2.
Elle était matérialisée par le regroupement de plusieurs
fosses indiquant, vraisemblablement, la présence d’un
habitat bien qu'il n'ait pas été retrouvé. Outre des rejets
abondants de pierres chauffées représentées exclusive-
ment par du silex, les structures renfermaient aussi un
mobilier céramique varié (bols avec boutons sur la panse,
vases avec anses, etc.).
La seconde emprise décapée, ouverte sur une superficie
de 17 500 m2, est placée sur le côté nord-est de la future
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BBEEAAUUVVAAIISS
LLyyccééee FFéélliixx FFaauurree -- 33 bboouulleevvaarrdd ddee ll’’AAssssaauutt

Les vestiges archéologiques ne se répartissent pas de
façon homogène sur l'ensemble de la Zone est. Le substrat
géologique a été repéré directement sous le niveau de sol
actuel en plusieurs endroits ce qui peut indiquer
l'arasement de niveaux archéologiques éventuels. Deux
excavations, dont l'emprise n'a été reconnue que partiel-
lement, ont cependant été identifiées et semblent pouvoir
s'apparenter à des fosses d'extraction de craie. L'une des
deux fosses a certainement été creusée au cours de
l'époque romaine comme en témoigne la présence de
tessons de cette époque à l'interface entre son comble-
ment et le sol géologique. Il est plus difficile, en revanche,
de dater le creusement de la seconde excavation. Les deux
fosses paraissent avoir été comblées assez tardivement,
au cours du XIXe ou du XXe siècle, rapidement et volontai-
rement comme l'indique la couche de comblement
probablement, là encore, lors de la construction du Lycée.

LEFÈVRE Sébastien (COLL)

Le terrain sur lequel a porté le diagnostic archéologique
se trouve sur la partie nord du lycée Félix Faure de
Beauvais à environ 275 m au nord-est des abords du
centre urbain historique. Le Conseil Régional de Picardie,
propriétaire du terrain, envisageait la construction, en deux
endroits distincts (Zone ouest / Zone est), de deux
nouvelles salles adossées à des bâtiments déjà existants.
La surface étudiée, soit 63,94 m2, représente 19,69 % de
l'assiette du projet (324,80 m2). Les travaux envisagés se
situent à proximité du temple dit du Mont Capron, édifice
antique partiellement découvert au XVIIe siècle. Les
quelques aménagements mis au jour sur la Zone ouest
témoignent de l'existence probable à proximité immédiate
d'une domus gallo-romaine des IIe-IIIe siècles relativement
riche : fragments de pilettes d'hypocauste et de tubulure en
terre cuite, marbre, enduit peint... Ces vestiges se concen-
trent uniquement sur la moitié sud de cette zone. Les
niveaux antiques ont été atteints immédiatement sous les
pavés et le sablon ce qui laisse supposer l'arasement de
couches stratigraphiques supérieures éventuelles, proba-
blement lors de la construction du lycée Félix Faure entre
1896 et 1898. D'après les informations recueillies, les
couches stratigraphiques supérieures de la moitié nord,
de la même zone, furent, quant à elles, totalement arasées
quand fut aménagée une sorte de terrasse sur la pente du
coteau, probablement à la même époque pour l'établisse-
ment de bâtiments, ce qui pourrait expliquer la présence du
substrat géologique immédiatement sous les pavés et le
sablon.

ZAC. L’occupation primitive qui y a été localisée est datée
de la fin de La Tène D1. Elle est caractérisée par les restes
d’un complexe, composé d’enclos emboîtés multiples. Cet
établissement possède une première clôture fossoyée
quadrangulaire de 10 368 m2 pourvue d’une entrée sur le
côté oriental de 5,50 m de large. Cet accès comporte, à
l’intérieur de l’espace clos, plusieurs fosses matérialisant
probablement un système de fermeture. Un autre espace
central de 5 390 m2, délimité par un deuxième fossé,
contient des zones d'activités variées (habitations, greniers,
silos, séchoirs, etc.). Là aussi le segment de fossé est inter-
rompu à chaque extrémité pour laisser place à des entrées
de 2 m de large chacune. Dans l’aire centrale, et sur la
partie méridionale, une habitation a été édifiée sur huit
poteaux. Celle-ci, axée est-ouest, mesure hors tout 6,60 m
sur 5,45 m soit d’un espace utile de 32,70 m2. Dans l’angle
nord-est un autre bâtiment, de plan quadrangulaire, a été
construit avec quatre poteaux de très grandes dimensions.
Cet édifice de 6,20 m de côté conservait une surface fonc-
tionnelle de près de 39 m2. Un grenier sur quatre poteaux
de 4,00 m sur 3,20 m, soit une emprise de 12,80 m2, et
deux séchoirs ont été bâtis à proximité de l’entrée orientale.
À l’opposé et sur le flanc occidental, une batterie d’un
minimum de cinq silos, aux capacités de stockages plus ou
moins importantes, ont été creusés.

En dehors du complexe agricole et à environ 130 mètres
plus au sud, quatre sépultures à incinérations ont été
relevées. Elles étaient fortement perturbées par les labours,
d’où la quasi absence de restes humains, et seul le mobilier
associé, principalement de la céramique a été recueilli.
Aux Ier-IIe siècles de notre ère, l’occupation du site semble
considérablement se réduire. Ainsi un espace clos trapé-
zoïdal, restreint à 7 603 m2, comporte sur les côtés nord et
est un double fossé matérialisant probablement un accès.
À la fin de cette période, une grange de 13,00 m par 8,10 m
a été aménagée. Cette dernière, édifiée sur une semelle en
craie damée, comportait plusieurs bases de contreforts.
Une mare, un puits ainsi que plusieurs fours ou séchoirs
sont associés à cette phase.
À la fin de la première moitié du IIIe siècle ce complexe est
abandonné. Il ne subsiste de cette dernière phase d’utili-
sation du site que quelques segments fossoyés sans
organisation précise, ainsi qu'un puits et une mare.
La dernière aire décapée, localisée à une centaine de
mètres plus à l’ouest, correspond à une zone réservée au
parcage des animaux sans que nous puissions, toutefois,
la dater avec précision.

FÉMOLANT Jean-Marc (COLL)
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BBLLAACCOOUURRTT -- CCUUIIGGYY--EENN--BBRRAAYY
BBooiiss ddeess TTaaiilllleess

Cette opération de diagnostic archéologique, au lieu-dit
Le Bois des Tailles sur les communes de Blacourt et Cuigy-
en-Bray, a été effectuée sur prescription du SRA Picardie,
préalablement à l’extension de la carrière d’argile exploitée
par la société Imerys Toiture. Les sondages effectués
concernent la première tranche d’agrandissement et
couvrent une surface de 5,5 ha.
Vingt-cinq tranchées de 17 m à 114 m de longueur ont été
ouvertes dans la surface du projet. La longueur et l’empla-
cement des tranchées étaient dépendants de la présence
des arbres sur l’emprise du diagnostic ; aussi, seul 5 % de
l’emprise du projet ont pu être sondé du fait de leur
présence. Aucun sondage n’a été réalisé dans la partie la
plus à l’ouest, en raison du réaménagement de cet espace
ainsi que dans l’extrémité sud-est, en raison de la présence
de mares qui correspondent à d’anciennes extractions
d’argile.
Très peu d’indices ont été découverts sur l’emprise. Ils se
résument à une fosse rubéfiée et une portion de fossé. En
aucun cas, on ne peut avancer la fonction et la datation de
ces structures, faute de mobilier, ni établir leurs relations
chronologiques. On peut simplement mentionner qu’elles
sont distantes de 6 m. De même, on ne peut replacer
chronologiquement les aires anciennes d’extraction
d’argile. 

DESCHEYER Nathalie (INRAP)

BBEEAAUUVVAAIISS
4488 rruuee ddee VViilllleebbooiiss MMaarreeuuiill

Aucun élément probant pouvant préciser la localisation du
temple dit traditionnellement du Mont-Capron n'a été mis
au jour au cours de cette opération menée au 48 de la rue
Villebois Mareuil. Le sanctuaire dit du Mont-Capron reste
ainsi encore largement énigmatique (datation, typologie...)
et n'est toujours connu qu'à partir des témoignages anciens
remontant aux XVIe-XVIIe siècles. Cependant, l'intérêt de
cette opération n'a pas été nul, compte tenu de la rareté
d'information en rapport direct avec ce site. Les enseigne-
ments de cette intervention, bien que limités, nous
apportent quelques données sur la topographie de
l’environnement immédiat du temple du Mont-Capron, qui
devait se présenter sous la forme de terrasses taillées dans
la pente du coteau. Ce type d'aménagement semble tout
à fait comparable à celui observé lors de l'opération menée
au 6 de la rue Gaston et Marguerite Cahen en 2003-2004
à Beauvais qui permis en effet de mettre au jour notam-
ment le mur de soutènement d'une terrasse.

La présence du sanctuaire du Mont-Capron à proximité de
ces parcelles semble se percevoir par la relative
abondance, à cet endroit de la ville, de remblai de
matériaux de construction antique (tuiles, pastoureaux,
mortier, etc.).

FÉMOLANT Jean-Marc (COLL)
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BBOONNNNEEUUIILL--LLEESS--EEAAUUXX
RRuuee dduu MMoonntt SSooyyeerr

La campagne de diagnostic a été déclenchée suite à un
projet de construction de maisons d'habitation.
Il y a deux décennies, le secteur d'intervention a subi un
remaniement important lié à la mise en place d'un stade de
football : des remblais et décaissements sont lisibles près
du Chemin rural dit des Étroits. Vers le nord-est, l'épaisseur
des remblais devient de plus en plus importante pour
atteindre largement deux mètres de hauteur, formant ainsi
un talus. Les remaniements du secteur sondé portent sur
plus de la moitié des parcelles. Partant de cet état de fait,
cinq tranchées ont été ouvertes et représentent 4,6 % de
la surface aménagée.
Cette investigation sur les hauteurs de la commune de
Bonneuil-les-Eaux a été l'occasion de mettre en évidence
un fossé, une fosse double affublée d'une sépulture de
type relégation, ainsi que deux petites fosses ou trous de
poteau. Le fossé 1 n'a pas pu être daté. Sa morphologie,
et notamment l'aménagement du fond, pourrait indiquer
que la structure linéaire était palissadée, mais l'hypothèse

MOYEN ÂGE

collectives et leur rapport avec les sépultures individuelles
campaniformes. Enfin, le troisième volet concerne les
problèmes architecturaux. L’allée sépulcrale de Saint-
Claude livre des informations uniques dans ce domaine,
que ce soit pour les étapes de condamnation dont certains
modèles sont ainsi confortés ou pour l’évolution complexe
des parois de la chambre.
Alimentées par ces axes de réflexion, quatre campagnes
de fouille ont été programmées, la première en juillet et
août 2001, les suivantes en juin et juillet 2002, 2003 et
2004. Chacune des campagnes de terrain a bénéficié de
la collaboration d'une équipe de 15 personnes en moyenne
pour la plupart étudiants à l’Université de Paris I.
La première campagne de fouille avait permis le retrait de
la dalle de chevet, la seule encore en place, et la fouille de
la couche de condamnation séparant les inhumations des
dalles. Une attention toute particulière avait été portée sur
la zone du chevet et sur la fosse d’implantation du
monument conservée dans la partie septentrionale. Au
final, la campagne 2001 avait révélé la bonne conservation
de la tombe, bien meilleure que prévu, et les nombreux
remaniements architecturaux qu’elle avait subis au cours
de sa longue utilisation.
La campagne 2002 avait quant à elle permis l'achèvement
de la fouille de la couche de condamnation, mais elle s'était
davantage portée sur la fouille de la couche d'inhumation.
Nous avions commencé à décaper la zone supposée de
l'entrée de la tombe en toute fin de campagne.
Pendant la campagne 2003, nous avons concentré notre
travail sur la couche d'inhumation dont la fouille s’est quasi

L’allée sépulcrale de Saint-Claude a été découverte en
1998 à l’occasion de travaux dans un jardin privé. Suite à
cette découverte, deux opérations de diagnostic ont été
demandées par le Service Régional de l’Archéologie de
Picardie. Ces opérations, menées en 1998 et en 1999, ont
permis de confirmer que le site présentait les caractères
d’une allée sépulcrale, mais elles ont également permis
d’esquisser le plan du monument, malgré les secteurs
détruits.
Conscients de l’intérêt du site, unique par certains aspects,
nous avons proposé un programme de fouille. Ce
programme est étroitement lié à une thématique de
recherche, dans laquelle plusieurs membres de l’équipe
de fouille sont investis, et qui se décompose en trois volets.
Le premier concerne les données chronologiques se
rapportant à la fin du Néolithique dans le Bassin parisien
et faisant partie intégrante d’un PCR intitulé « Le IIIe
millénaire dans le Centre Nord de la France : définition et
interaction des groupes culturels ». Ce PCR vise à cerner
plus précisément la chronologie de la fin du IVe et du IIIe mil-
lénaire avant J.-C. Grâce à sa longue durée d’utilisation, la
fouille de la sépulture de Saint-Claude alimente
considérablement cette recherche. Le deuxième volet se
rapporte aux ultimes utilisations des grands caveaux col-
lectifs du Bassin parisien. Les modes d’utilisation de ces
caveaux au Néolithique final et au Bronze ancien restent
peu connus et plusieurs questions sont encore en suspend
concernant l’évolution du traitement des cadavres, le pas-
sage des dépôts mobiliers collectifs aux dépôts individuels,
la place des dépôts campaniformes au sein des sépultures

NÉOLITHIQUE

ne peut être démontrée. En contrebas, la fosse 2 et les
éventuels poteaux St 3 et 4 sont attribuables au
Moyen Âge. La fosse St 2B, postérieure à la ST 2A, livre
des éléments de datation qui permettent de la situer aux
environ du XIVe siècle. Une sépulture partielle a été
découverte, placée au contact des remaniements récents
et de l'ouverture de la fosse St 2B. Aucune fosse sépulcrale
n'était visible.
Cette intervention sur le Mont Soyer est localisée à 200 M
à l'ouest d'une motte castrale, ainsi qu'à côté d'un
hypothétique enclos circulaire protohistorique repéré par
R. Agache. Aucun indice d'une quelconque structuration
protohistorique n'a été relevé. En revanche, les vestiges
découverts en tranchée 5 que l'on attribue au Moyen Âge
sont très certainement les témoins d'activités à porter au
titre du rayonnement de la motte castrale fichée tout à côté.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

BBUURRYY
SSaaiinntt--CCllaauuddee -- 220022 rruuee ddee llaa PPllaaiinnee



64

achevée cette année. Par contre, la zone de l’entrée s’est
avérée plus complexe que supposé et le monument d’une
taille encore plus importante que prévu.
Au final, la durée du programme de fouille que nous avions
proposé est insuffisante car l’état de conservation du site
avait été sous-estimé. Les découvertes successives nous
ont poussé à décaper chaque année au-delà de la zone de
fouille initiale : si en 1999 nous pouvions estimer la
longueur du monument à 10 m, la zone de fouille mesure
actuellement près de 20 m de long et nous n’avons encore
repéré aucune structure identifiable à une entrée d’allée
sépulcrale. Néanmoins, les études déjà menées sur les
vestiges découverts confirment le caractère exceptionnel
de l’allée sépulcrale de Saint-Claude.
L’architecture, tout d’abord, combine de façon originale le
bois et la pierre. L’utilisation des différents matériaux signe
plusieurs périodes chronologiques. C’est la première fois
que l’on met en évidence une si longue durée d’utilisation
dans un caveau en bois.
La gestion des cadavres s’avère complexe et montre une
évolution indiscutable entre le début de l’utilisation de la
tombe durant laquelle les sujets sont inhumés en position
étendue dans le grand axe de la sépulture et les périodes
suivantes qui voient une diversité des dépôts bien plus
grande. Avec la Chaussé-Tirancourt, l’allée sépulcrale de
Saint-Claude est le seul caveau du Bassin parisien dans
lequel on peut comprendre la gestion des morts à la toute
fin du Néolithique.
Le mobilier quant à lui offre nombre de types inédits dans
le Bassin parisien (céramique, lithique, parure) et révèle
la position de carrefour de la vallée du Thérain.
Les résultats apportés par l’étude des différents vestiges
mettent, pour la première fois, en évidence, des temps
d’abandon très courts de la tombe et de fréquentation
tardive d’une nature sans doute très différente par rapport
aux premiers dépôts.
Ces résultats nous incitent plus que jamais à mener la
fouille à son terme. Les propriétaires du terrain nous offrent
la possibilité de compléter le plan de la sépulture et de
cerner l’ensemble de son histoire en explorant la zone de
l’entrée piégée sous le court de tennis attenant à la tombe.
La zone de l’entrée est en effet cruciale : c’est dans l’entrée
qu’ont lieu les premiers dépôts de mobilier offerts à
l’ensemble du monument. Hormis l’entrée, il reste à
prélever les ossements encore en place et à interroger les
éléments architecturaux dont la fouille doit nous livrer les
clefs de compréhension de l’évolution de la structure. Ce
programme nécessite une nouvelle triennale.

SALANOVA Laure (CNRS - UMR 7041)

Bury. « Saint-Claude - 202 rue de la Plaine ». Schéma du monument de 
Saint-Claude et position des dalles (L. Salanova, CNRS)
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tement en remontant dans le bois vers l'est. Un décapage
fin du niveau a été réalisé, accolé dans la continuité du
site 6 dans le but de ramasser le mobilier présent. Les
artéfacts, peu nombreux au regard de la surface fouillée
correspondent à une grande majorité d'éclats corticaux.
On note une forte présence de nucléus ou fragments de
nucléus, un gros percuteur en silex très bouchardé, un
grattoir, un éclat laminaire multi-retouché, une meule por-
tative en grès, un fragment de hache polie brûlée.
Quelques fragments de céramique attribuables au moins
à la Protohistorique (dégraissant de silex brûlé) complè-
tent les découvertes.
Frocourt. Le Bois du Metz
L'endroit révèle la structuration de deux fosses isolées dont
une contient des fragments de pesons ainsi que de la
céramique attribuable à la Protohistoire au sens large.
Allonne. Le Bois de Saint-Lucien (contribution J.-L. Locht)
Les sondages ont été réalisés au sud-est d'une butte
tertiaire résiduelle. Des artefacts lithiques ont été retrouvés
sous la terre végétale. Ils ne sont pas altérés, mais la déter-
mination techno-typologique ne permet pas d'attribution
chronologique et culturelle précise. Une lame non patinée
pourrait toutefois être attribuée au Paléolithique supérieur
ou au Mésolithique.
Ces sondages n'offrent qu'une vue partielle des potentia-
lités archéologiques de cette zone pour les périodes
préhistoriques. En effet, dans un contexte sédimentaire
aussi dynamique que celui des pieds de buttes tertiaires,
des niveaux archéologiques pourraient être conservés en
place dans des dépressions érosives liées au ruisselle-
ment (vallons fossiles) ou à l'action du vent (cuvette),
comme cela à déjà été mis en évidence dans ce secteur
sur les gisements de Beauvais et de Therdonne (fouillés
par J.-L. Locht).

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

Cette nouvelle intervention menée sur les parties boisées
du tracé à permis de mettre en évidence des indices
d'occupation ténus sur 8 des 9 secteurs investis Deux
indices de site sont attribuables à la Préhistoire, quatre
indices d'occupation à la Protohistoire dans sa phase
récente, les autres sont indéterminés. Les vestiges mis au
jour correspondent à des fossés, des fosses, des trous de
poteau, un niveau renfermant du mobilier lithique et des
artéfacts préhistoriques présents au pied d'une butte
tertiaire.
Saint-Paul. La Touffe - Le Bois du Renard
Structuration de deux fossés qui peuvent éventuellement
s'apparenter à des fossés bordiers d'un chemin. Aucun
élément de datation.
Rainvilliers. Le Bois de Beaufays (Tr 10 à 16)
Matérialisation de deux fossés strictement parallèles, dont
l'un est recoupé à la perpendiculaire par un troisième de
dimensions plus modestes. Concernant les deux fossés,
l'hypothèse de la structuration d'un chemin bordé semble
possible. Aucun élément de datation.
Rainvilliers. Le Bois de Beaufays (Tr 23 à 28)
Mise en évidence de deux fossés et d'un calage de poteau.
Un tesson attribuable au sens large à la Protohistoire est
retrouvé sur un des fossés.
Saint-léger-en-Bray. Le Bois de Saint-Léger
La tranchée révèle cinq fossés qui peuvent s'apparenter,
au regard des écartements et orientations, à des fossés
parcellaires. Un des fossés livre quelques fragments de
céramique attribuable au sens large à la Protohistoire .
Saint-Léger-en-Bray. Les Sables
Structuration d'un fossé très arasé et de deux poteaux.
Une fenêtre de décapage réalisée sur le secteur ne permet
pas de retrouver d'autres indices. II est récolté dans le
fossé un fragment de céramique attribuable à la
Protohistoire.
Auneuil. Le Bois d'Argile
L'endroit se situe dans le secteur du site inventorié 6. Le
niveau mis en évidence en 2004 a été retrouvé. Il est
conservé sur une moindre épaisseur et disparaît complè-
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La Z.A.C. des Portes de l'Oise, située sur la commune de
Chambly, fait l'objet de surveillances et d'interventions
archéologiques systématiques depuis 1990. L'extension
des aménagements par la Société Neubauer sur un peu
plus de 7 000 m2 scindé en deux parcelles a donc motivé
la mise en œuvre d'un diagnostic archéologique.
Cinq tranchées ont été ouvertes, grosso-modo orientées
nord/sud. Elles représentent 5,7 % de la surface estimée.
Les compactages et divers travaux de remblaiements
récents liés à la viabilisation de la Z.A.C. ont eu pour

incidence de rendre extrêmement délicate l'intervention
aux abords de la voirie. Au regard des interventions
antérieures, aucune des parcelles attenantes n'avaient livré
d'indices d'une quelconque structuration archéologique.
Cette nouvelle et pratiquement ultime intervention sur la
Z.A.C. n'a pas permis de mettre en évidence la présence
de vestiges archéologiques.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)
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La colonisation des lieux qui débute à la fin du 1er âge du
Fer - début de La Tène ancienne est lue par la matériali-
sation d'un premier enclos d'environ 200 m de côté défini
par le fossé 1 sur la parcelle du Bois Camp et 33 sur la
parcelle des Friez. Un seul angle d'enclos a été mis au
jour dans le secteur du Bois camp. Une interruption bien
marquée est lisible sur les Friez.
L'existence d'un habitat est attestée sur les Friez par la
matérialisation d'un grenier à 6 poteaux relativement bien
conservé. Ce pôle d'habitat se structure dans l'angle des
fossés 1 et 10. Une autre structure d'habitat, matérialisée
par une fosse circulaire (st 34) très arasée, se trouve
inscrite au nord-ouest du fossé 1. Sa structuration valide-
rait un autre pôle d'habitat, dans un espace matérialisé par
les fossés 1 et 33 ou 10 et 33. L'existence d'une entrée
peut être soulevée par la structuration du fossé 10 qui se
trouve décalé de 7 m par rapport au fossé 33.
Le mobilier céramique découvert dans les fossés, les
fosses, ainsi que dans les poteaux du grenier, correspond
à des récipients habituellement présents sur des sites

L'opération de diagnostic s'inscrit dans le projet de
construction d'une rocade pour le contournement de
l'agglomération de Beauvais par le sud. Le secteur
d'intervention se situe au sud-est de Saint-Léger-en-Bray
et englobe deux lieux-dits Les Friez et le Camp de la Porte
respectivement placé de part et d'autre de la route dépar-
tementale 981 menant de Beauvais à Gisors. Réalisé en
octobre 2004, il correspond à une demande de sondages
complémentaires émise par la C.I.R.A.
L'intervention réalisée en deux temps et localisée au sud-
ouest de Saint-Léger-en-Bray, sur un secteur offrant une
large emprise a permis de mettre en évidence des
occupations validées par des enclos, des fosses et des
trous de poteau. Les occupations diachroniques couvrent
la période de la fin du 1er âge du Fer (ou du début de
La Tène Ancienne), la période de La Tène jusqu'au début
du Ier siècle de notre ère. La reconstitution finale de son
organisation reste délicate à ce stade; en effet, le secteur
est traversé par la R.D. 981 doublée au nord par un
important talus et par une voie ferrée désaffectée.
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laténienne. En effet, de module et d'orientation compa-
rables aux précédents, il a pu constituer le côté oriental
d'une première enceinte abandonnée au profit de la
seconde, vers le sud. Ou bien, seconde hypothèse, l'enclos
aurait été agrandi tout en conservant un important fossé de
partition transverse, pour des raisons fonctionnelles
(pacage du bétail ou autre).
La dernière phase du site de Frocourt est représentée par
un tronçon de fossé curviligne médiéval (XIe siècle)
enserrant quelques structures fossoyées de faible module,
fossé recoupé postérieurement par un chemin empierré
bordé de deux petits fossés parallèles (médiévaux ou
modernes) tous orientés vers la Ferme de Metz, située en
contrebas, à 600 m au nord-est du site. Ce chemin, dit
Chemin de Berneuil, figure encore sur un plan du
XVIIIe siècle conservé aux Archives départementales de
l'Oise.
Ce type d'enclos curvilignes médiévaux n’est pas très bien
connu en Picardie. Le terme de «proto-motte» a été évoqué
pour les habitats de cette période ceinturés de tels enclos.

FRIBOULET Muriel (INRAP, AOROC-
UMR 8546 CNRS-ENS)

Cette fouille a été motivée par les résultats du diagnostic
réalisé en décembre 2003 par S. Beaujard (INRAP) à
Frocourt Les Terres de Metz sur l'emplacement de la plate-
forme de travaux destinée à la réalisation et au lancement
du viaduc dit de Berneuil, situé sur le futur tracé
contournement de l'agglomération de Beauvais par le sud
(déviation de la R.N. 31 Rouen-Reims). Le décapage de
l'emprise a intéressé 7 450 m2 et a révélé la présence de
structures archéologiques qui traduisent trois périodes
d'occupation.
La première, à vocation probablement funéraire, se révèle
par la présence d'un petit fossé circulaire du Bronze final III,
partiellement détruit par deux fossés laténiens. Un fragment
d'épée en bronze du type « en langue de carpe », retrouvé
en position secondaire, vient étayer cette hypothèse. Il est
possible que d'autres monuments ou sépultures de cette
période aient été détruits par l'installation laténienne.
La seconde phase est matérialisée par le plan partiellement
mis au jour de l'enclos quadrangulaire d'une ferme indigène
de La Tène finale (La Tène DIa, fin du IIe-début du Ier siècle
av. n. è.). La conservation médiocre d'une partie du fossé
d'enceinte ouest et sud et des structures internes (fosses
et trous de poteau) est attribuable à la forte érosion du site,
implanté sur le replat d'une petite éminence dominant la
vallée du ru de Berneuil. L'enclos comporte plusieurs
constructions, dont au moins un grenier sur quatre poteaux.
Quelques structures protohistoriques sont situées à
l'extérieur de l'enceinte. Leur localisation nous incite à
attribuer également un fossé situé au nord-est à la période
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R.N. 31 - Saint-Léger-en-Bray « Contournement de Beauvais - Les Friez - Le Camp de la Porte ». Localisation des
sondages

d'habitat. Le niveau de grès brûlé mis au jour sur le fossé 1,
le fragment de meule et le mobilier lithique sont des
indications supplémentaires qui convergent dans ce sens.
Cet enclos enregistré fossé 1 sur le Bois Camp se rattache
sur l'enceinte 262. L'enceinte monumentale 262 a été mise
au jour sur trois de ses côtés. Un tronçon de 75 m a été
découvert sur un axe sud-est/nord-ouest. Son développe-
ment total approcherait 160 m de côté.
Les éléments de datation sont ténus, mais permettent de
situer l'enceinte à La Tène Finale, à la période de transition
qui précède la Conquête. L'occupation se poursuit au début
du Ier siècle de notre ère, matérialisée par les fossés 11 et
249 sur les Friez. Sur le Bois Camp, l'occupation du Ier
siècle de notre ère est lue par la matérialisation du fossé
2 , ainsi que par un riche niveau détritique mis au jour sur
l'enceinte 262.

Cette investigation aura permis de mettre en lumière une
occupation fichée sur un revers de plateau. Les modalités
de cette structuration diachronique n'ont été vues qu'en
partie. D'ores et déjà, il est possible de proposer une
fourchette chronologique qui couvre la fin du 1er âge du
Fer (début de La Tène ancienne), la période de La Tène
jusqu'au début du Ier siècle de notre ère.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)
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R.N. 31 - Saint-Léger-en-Bray « Contournement de Beauvais - Les Coutumes ». Localisation des
sondages

et profiter d'une trame fossoyée (fossés 162 et 163), qui lui
est antérieure. Les fossés 161, 162 et 164 livrent une
palette d'éléments céramique constituant une partie des
éléments d'une batterie de cuisine, caractéristiques des
sites d'habitat.
L'intervention complémentaire portée plus au nord-est de
la parcelle, a permis de mettre en valeur dans la tranchée
2 un fossé (st 2) marqué par un angle droit. Le fossé 2 est
encore lisible dans la tranchée 3 placée plus au nord et
valide donc la continuité de la structuration de l'enclos sur
un axe nord-sud. Sur le parcours nord-ouest-sud-ouest du
fossé, une pièce de monnaie en bronze très mal conservée
a été retrouvée : elle serait un autre élément à prendre en
compte dans la validation d'un site d'habitat. Quelques
fragments de céramique qu'il n'est pas possible de dater,
de facture protohistorique, sont récoltés au décapage.

L'opération de diagnostic s'inscrit dans le projet de
construction d'une rocade pour le contournement de
l'agglomération de Beauvais par le sud. Le site est localisé
au sud du bourg de Saint-Martin-Le-Nœud à l'est de la
R.D. 35. II se structure dans un environnement sans relief,
ni pente, à 100 m NGF d'altitude. L'occupation Laténienne
avait été repérée lors d'une première intervention courant
2004 qui a fait, par la suite, l'objet par la CIRA d'une
demande de prescriptions complémentaires aux fins de
mieux caractériser la zone d'habitat supposée.
L'intervention au lieu-dit Les Coutumes a permis la décou-
verte d'une occupation laténienne lue par la structuration
de fossés très certainement destinés à enclore un habitat.
Un réaménagement se distingue dans l'espace intérieur
des deux fossés, sous la forme d'un enclos, fossé 161/164,
identifié par deux de ses côtés. L'enclos semble s'appuyer
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Cette opération de diagnostic, limitée à l'emplacement du
chevet disparu de l'église, a été décidée préalablement à
l'installation d'une canalisation d'évacuation des eaux de
pluies dans le cadre de travaux de restauration
(Monuments historiques). À cet endroit, le sondage n'a pas

permis de mettre en évidence la présence d'un chevet, ni
aucun autre vestige ou niveau d'occupation, la zone étu-
diée étant apparue totalement vierge de structure.

GNAT Aurélien (UNIV, INRAP, UMR 7041 ArScan)
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Un projet de construction d'une piscine, envisagé par la
Communauté de la Plaine d'Estrées est à l'origine de la
mise en place d'un diagnostic archéologique.
Les tranchées de sondages ont été réalisées à une
profondeur moyenne de 0,80 m : cette forte moyenne
s'explique par la présence ponctuelle d'importantes
colluvions, percées en parties. Au total cinq tranchées ont
été réalisées, orientées ouest-est. Elles représentent
686 m2 des 10 368 m2 disponibles, soit 6,61 %.
La tranchée 1 renferme quelques traces très fugaces de
vestiges interprétées comme des ornières. Les vestiges
apparaissent sous la forme de lanières à environ 0,50m de
profondeur, sont orientés nord-est/sud-ouest et ne
renferment aucun mobilier datant.
Au regard de l'axe supposé de la voirie antique, il semble-
rait bien que ces indices constituent des éléments concrets
utiles à la confirmation d'une structuration de cette nature.
Cette intervention s'est tenue dans le cœur de l'agglomé-
ration d'Estrées-Saint-Denis, sur un secteur particulière-
ment sensible : les parcelles sont situées à environ 500 m
au nord-est de l'important sanctuaire gaulois et gallo-
romain. L'endroit est de plus accolé à la probable voirie
antique reliant Saint-Martin-Longueau à Senlis.

Une importante bande d'environ 50 m de large orientée
nord-ouest/sud-est, qui décline quatre niveaux de
colluvions compactes est à signaler. La mise en place de
ces sédiments en l'état ne trouve pas de réponse qui
permettent d'en préciser la genèse.
Des traces fugaces d'ornières sont présentes sur une lar-
geur de 18 m dans la tranchée 1 : au regard de l'axe de la
voirie Saint-Martin-Longueau/Senlis, il est tentant d'y voir
un témoignage d'un agencement lié à son passage.
Aucun autre indice n'est à signaler.
Cette investigation sur un secteur localisé plus au nord des
précédentes interventions, aura permis de mettre en
évidence deux éléments : l'absence de continuité du
sanctuaire antique déjà repéré sur plus de 4 ha et la
structuration d'un réseau correspondant à des ornières
qu'il est possible de rattacher au passage de la voirie
antique.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

Quatre autres fossés, st 1, st 3 (équivalent 161), st 4 et
st 5, de dimensions plus modestes et très difficiles à appré-
hender ont été mis en évidence. Le fossé 1 livre de la
céramique attribuable à La Tène moyenne/La Tène finale.
Sur l'ensemble des deux interventions, la présence
d'excavations telles que poteaux et fosses (hormis la fosse
charbonneuse st 6) n'a pas été validée.
L'occupation du sol semble débuter à La Tène moyenne et
se prolonger à La Tène finale. Une céramique issue du
fossé 162 appelle une datation plus haute, que l'on classe,
en l'état, à la Protohistoire ancienne (Bronze Ancien /
Moyen ? : datation N. Buchez). La présence de ce mobilier
plus ancien ne remet pas en cause l'attribution
chronologique de l'occupation.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)
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Ce diagnostic concerne une surface de 1,2 ha correspon-
dant à l’agrandissement d’une usine. Néanmoins plus des
deux tiers de l’emprise sont recouverts par les boues d’une
ancienne sucrerie (épaisses de 2 à 6 m). En conséquence
cette zone n’a pas été testée. Outre un sondage profond,
les trois tranchées couvrent une surface de 624 m2. 
La parcelle, située sur le plateau picard, est constituée de
craie à silex à cet endroit (atteint à 0,8 m de profondeur),
et sur une légère pente de terrain (52 m NGF). Deux
tranchées larges ont permis d’observer un tronçon de voirie
antique et quelques fosses.
La chaussée se trouve à 0,5 m du sommet de la terre
végétale. Elle consiste dans une masse homogène et
compacte de 15 cm d’épaisseur environ, mélangeant des
rognons de silex, dont les plus gros ne dépassent pas
20 cm de côté, à un sédiment sableux verdâtre. Sa largeur
oscille autour de 8 m. L’ensemble est flanqué de deux
dépressions d’une largeur avoisinant 5 m mais très peu
profondes (35 et 10 cm respectivement). Dégagées dans
les deux tranchées, elles sont bien parallèles à la voie,
mais leur faible profondeur empêche de les considérer
comme des fossés bordiers. S’agit-il alors de carrières pour
recharger la route ? Elles ont servi de réceptacle aux rejets
détritiques qui abondent dans leur comblement. Les trois
composants donne une largeur de l’aménagement de près
de 19 m. Deux fossés encadrent cet ensemble. Ils sont
distants de 7 à 8 m du bord de l’empierrement. Un seul
fossé ne s’inscrit pas dans l’orientation des précédents.
Trois fosses ont par ailleurs été observées, dont une struc-
ture de combustion de forme sub-quadrangulaire. 
L’examen de la céramique conduit à distinguer deux
phases principales pour le colmatage des structures. La
plus ancienne date de la fin du Ier siècle/1ère moitié du IIe s.
(St.1, 3, 6 et 8), alors que la plus récente se place au milieu
ou dans la seconde moitié du IIe s. (F.2). La céramique
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Un projet de lotissement déposé par la société Maisons
d'aujourd'hui est à l'origine d'un diagnostic archéologique
sur une surface de 6 440 m2. Le terrain rectangulaire est
localisé le long de la D. 923 et au bas du versant est qui
borde la vallée de l'Esches, dans ce qui correspond en
partie à l'ancien lit de celle-ci. La nappe phréatique apparaît
d'ailleurs, malgré la période de sécheresse à 1,80 m en
bas de terrain. Quatre tranchées et deux sondages
profonds, ont permis le repérage de deux bâtiments
agricoles particulièrement arasés. Ces édifices font partie
d'un ensemble à vocation agricole entourant l'orangerie du
château de Fosseuse. Ils sont datés de la période
moderne. Les terres aux alentours sont alors cultivées et
amendées.

En sommet du léger pendage observé par le terrain, le
bord d'une terrasse agricole a été arasé et épandu, il y a
une trentaine d'années par l'actuel propriétaire afin de
niveler le terrain pour des cultures maraîchères.

DERBOIS Martine (INRAP)

Fouquerolles. « Route de Clermont ». Plan partiel centré sur
les vestiges découverts (É. Mariette, P. Hébert, INRAP)
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domestique est commune avec celle des sites environnants
et donc assez classique, excepté dans la diversité des
productions issus des régions de Beauvais, Amiens et
Noyon. Dans la vaisselle fine, il ya des productions qui
pourraient provenir de l’atelier de Beuvraignes. Parmi les
importations plus lointaines, aux terra nigra et sigillée
(Drag18, 35/36 et 37) s’ajoutent quelques fragments
d’amphores à vin originaire de Gaule Narbonnaise, notam-
ment une amphore de type Gauloise 4. Enfin, parmi le
reste du matériel, il faut noter la présence de scories dans
plusieurs structures dont une loupe complète.
La mise au jour de cette portion de chaussée antique
confirme les hypothèses avancées depuis le XIXe siècle
par les érudits régionaux. Distante de 200 m, l’actuelle

route départementale D. 938 s’aligne presque parfaitement
sur ce tronçon. Il s’agirait de la voie reliant Beauvais à
Saint-Just-en-Chaussée.
L’importante quantité de mobilier détritique et la présence
de plusieurs fosses indiquent probablement l’existence
d’un habitat à proximité. Soulignons, enfin, que le
comblement des structures donne une fourchette
chronologique restreinte couvrant de la fin du Ier siècle à la
seconde moitié du IIe siècle.

MARÉCHAL Denis (INRAP),
HÉBERT Pierre (INRAP),
MARIETTE Éric (INRAP),

PISSOT Véronique (INRAP)
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Hormis la matérialisation d'un fossé certainement lié à une
fonction de parcellaire, les deux tranchées de sondages se
sont révélées négatives. Il a été par ailleurs mieux compris
à l'occasion de cette nouvelle intervention que les vestiges
enregistrés 1 à 12 lors du diagnostic 2001 correspondaient
en fait à des altérations du sol, plutôt qu'à des indices
archéologiques. En effet, les secteurs sondés en vis-à-vis
ont révélé ces mêmes traces d'altérations grises corres-
pondant à la base du niveau de remblai certainement
récent, mêlé à un cailloutis de substratum affleurant.
L'intervention complémentaire de 2004 a permis de mettre
en évidence une limite sud-est/sud-ouest de l'occupation
laténienne repérée antérieurement.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

Une demande de permis de lotir au lieu-dit Le Val Adam est
à l'origine de la misen en place d'un diagnostic.
Deux tranchées de sondages ont été réalisées dans la plus
grande longueur pour une profondeur moyenne de 0,4 m.
Elles représentent 620 m2 des 4 253 m2 disponibles, soit
14,57 % de la surface totale.
Seul, un fossé, très certainement lié à une fonction de type
parcellaire, orienté nord-ouest/sud-est (St 1) de 0,6 m de
large et conservé sur une dizaine de centimètres est à
signaler. Ce fossé n'a pas livré de mobilier.
Ce diagnostic fait suite à l'évaluation menée par N. Gressier
(INRAP) en 2001 qui avait permis de mettre en évidence
une occupation laténienne.
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souligner la distinction qui s'opère entre ce site et les
autres, le plus souvent classés dans la catégorie des
exploitations agricoles. L'occupation a peut-être une
vocation agraire (stockage), mais elle n'a pas généré
d'habitat sur place. À partir de ce site, il est permis de
suggérer qu'une révision de la fonction des très nombreux
sites inventoriés sous l'appellation ferme ou établissement
rural découverts ces dernières années s'impose. En effet,
il importe de mettre en évidence les témoins qui pourraient
relever d'autres activités comme les fours à sel, les forges
etc. Ces activités, bien qu'elles puissent prendre place
dans celles d'une ferme, pourraient relever des « spécia-
lisations ». En les mettant en relief, nous serions alors plus
à même de caractériser la diversité des occupations
gauloises trop souvent qualifiées par le terme générique de
« ferme ».

MALRAIN François (INRAP, UMR 7041 ArScan)

Le site de Jaux, Le Val Adam, présente deux états
protohistoriques distincts. Le premier est attribuable à l'âge
du Bronze (moyen ?), si l'on se réfère à la petite dimension
du monument funéraire (tumulus). Le second est un
établissement rural du deuxième âge du Fer. Un enclos
de 4 200 m2 renferme un unique bâtiment dont le mode
architectural plaiderait plutôt en faveur d'une annexe
agricole de type grenier, mais il représente alors un cas
presque unique en région picarde. Deux « lots » de
céramiques, disposés en deux emplacements pourraient
témoigner de dépôts volontaires. La nature du site pose
des problèmes d'interprétation car il se distingue des autres
occupations de cette période (La Tène C2), par une
absence de rejets détritiques dans les fossés, et par
l'absence d'unité domestique. La fonction d'habitat peut
alors être écartée. Deux autres hypothèses peuvent dès
lors être formulées : site de stockage ou « cultuel » ; les
deux fonctions n'étant pas antinomiques. Il est important de

ÂGE DU BRONZE

ÂGE DU FER
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pente d’environ 11 %. La cuesta, dégagée par l’action
érosive du méandre de l’Oise, atteint au plus fort de son
développement un dénivelé de 8 m en une pente sub-
verticale. Les deux secteurs sont séparés par une barre qui
coupe en diagonal les courbes de niveau et qui rejoint la
cuesta. La barre, qui présente un dénivelé d’environ 2 m,
est boisée sur toute sa longueur ; elle sera maintenue dans
l’aménagement du lotissement conformément aux
prescriptions de la DRIRE.
L’occupation la plus ancienne est attribuée au Néolithique
moyen. Six pièces lithiques trouvées à la semelle du labour
dans l’une des tranchées, présentent un état de fraîcheur
qui indique des artefacts conservés en place, sans doute
à la faveur d’une micro dépression et en rapport avec un
sol d’habitat. En surface du labour, dans la zone haute,
nous avons pu recueillir quelques artefacts lithiques épars,
signe d’une occupation fortement remaniée. Ces vestiges
sont probablement à rattacher au site d’habitat chasséen,
dont les structures ont été détruites lors de l’aménagement
du lotissement situé au nord, et qui avaient donnés lieu à
la découverte d’un fragment de stauette en argile,
conservée au Musée Vivenel de Compiègne. Il n’a été
trouvé aucune structure qui puisse être attribuable à cette
occupation.

Le projet de lotissement mené par Picardie Habitat sur la
commune de Longueil-Annel, au lieu-dit Le Village, a
suscité une opération de diagnostic archéologique, réalisée
en janvier-février 2004. L’intervention concernait initiale-
ment une superficie de 58 884 m2. En raison de la
configuration des parcelles et notamment du maintien dans
le projet de lotissement de secteurs actuellement boisés,
cette surface a été ramenée à moins de 5 ha. 
L’intervention est localisée dans la moyenne vallée de
l’Oise, entre les villes de Noyon, au nord, et de Compiègne,
au sud et à environ 4 km de la confluence de l’Aisne et de
l’Oise. La zone d’intervention est une enclave agricole, bor-
dée au nord par le village de Thourotte, à l’ouest et au sud
par le village de Longueil-Annel. Le côté est se trouve
bordé par un méandre de l’Oise, appelé « Fossé des
Effaloises », aujourd’hui coupé du cours principal de la
rivière depuis l’aménagement du canal du Nord ; ce
méandre est toujours en eau.
L’opération porte sur deux secteurs topographiques
distincts : un secteur haut, situé à une altitude comprise
entre 56 m et 51 m NGF, qui correspond à la pointe d’un
éperon, avec une pente d’environ 3 % ; un secteur bas,
compris entre 51 et 34,5 m NGF, correspondant au versant
exposé au sud-ouest et qui domine le méandre, avec une

NÉOLITHIQUE

ÂGE DU BRONZE

Jaux. « Le Val Adam ». Plan du site (F. Malrain, INRAP)

ÂGE DU FER

HAUT MOYEN ÂGE
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Longueil-Annel. « Le Village ». Plan général des vestiges (S. Gaudefroy, INRAP)

Une structure située dans la zone basse, fouillée
partiellement, pourrait appartenir à la fin de l’âge du Bronze
ou au premier Âge du Fer. Les limites de ce qu’on a d’abord
cru être un fossé sont très irrégulières et d’une lecture
difficile. Il pourrait s’agir d’une fosse d’extraction à en juger
la présence d’absides qui évoquent les fosses polylobées
que l’on trouve dans les zones d’habitat protohistoriques,
souvent à proximité des habitations. Le matériel découvert
en surface de la structure et dans deux sondages est assez
conséquent et présente les caractéristiques de rejets à
caractère domestiques : fragments de céramique assez
morcelés, restes de faune dont des ossements de cerf et
un bois de massacre, fragment de grès chauffés, fragment
de meule en grès, éclats de silex, torchis brûlé. Les formes
céramiques reconstituées présentent un assemblage mal-
aisé à dater. 

Un ensemble de structures signale l’existence d’un
établissement agricole du second âge du Fer, dans la zone
haute. La datation est fournie par la collecte en surface
des structures d’un matériel céramique indéniablement
protohistorique. Les rares indices réunis à partir de la fouille
de quelques structures, montrent une fourchette chrono-
logique s’étendant de La Tène moyenne à La Tène finale.
Cette occupation est caractérisée par un enclos de forme
quadrangulaire, installé en bordure de versant. Les
hypothèses de projection donnent des dimensions aux
environs de 80 m de côté, soit une superficie de plus de
6 000 m2. Le fossé d’enceinte est de tailles réduites : 1 m
à 1,20 de large pour une profondeur conservée de 0,35 à
0,60 m ; il a un profil ouvert à fond plat. Dans l’une des
tranchées, nous avons mis au jour une interruption d’un
peu plus de 4 m de large. La présence de deux poteaux de
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Opération reportée.

DERBOIS Martine (INRAP)

part et d’autre de l’ouverture suggère l’existence d’un
porche ou d’une porte. Suivant notre projection, cette
entrée pourrait se situer au milieu de l’un des côtés de
l’enclos.
À l’intérieur de cette enceinte, nous avons rencontré
plusieurs segments de fossés et quelques fosses. Il est
difficile de savoir s’ils appartiennent à l’aménagement de
la ferme mais ils sont compatibles avec les structurations
que l’on en connaît. Un large fossé, greffé sur l’enclos,
descend dans le versant et pourrait avoir servi de collecteur
des eaux de pluie.
Une structure de grandes dimensions semble être située à
l’extérieur de l’enclos. Elle s’est avérée isolée après qu’on
eu décapé une large fenêtre autour de la fosse. La fouille a
révélé un silo massif, de près de 2 m de profondeur, au pro-
fil piriforme caractéristique, mesurant à sa base un diamètre
de 3 m. Hormis la découverte dans son comblement de plu-
sieurs restes osseux, dont le squelette d’un jeune porc, ce
sont deux récipients qui permettent de situer le comblement
du silo au cours de La Tène moyenne.
La période du haut Moyen Âge constitue l’occupation la
plus importante. 
Les vestiges les plus anciens sont situés dans la partie
haute, en bout de l’éperon : il s’agit d’une cinquantaine de
tombes orientées est-ouest. Cette nécropole était attendue
puisque près de 500 tombes ont été fouillées par le passé
dans la pente située au sud. Le fonctionnement de la
nécropole est située entre le Ve et le IXe siècle.
L’occupation qui se met en place aux X-XIe siècles est d’un
tout autre genre ; elle paraît s’organiser autour de deux
pôles. Le premier est situé dans la partie sommitale où a
été édifié un bâtiment de grande taille. Les larges et
profonds avant-trous (mise en fiche), les massifs poteaux
équarris et la présence de sablières basses qui ont pu
soutenir un plancher ou des murs de refend, autorisent en
tout cas à envisager un édifice complexe possédant peut-
être un étage. L’emprise au sol pourrait avoisiner les
180 m2, ce qui le place parmi les grands bâtiments
recensés dans le Nord de la France. Autour de cette
construction ont été identifiées des structures d’habitat :
plusieurs fosses présentent un remplissage charbonneux
(fours ?) et un petit silo a été fouillé. Le bâtiment pourrait
par ailleurs être entouré de fossés. Des segments de
fossés situés à une vingtaine de mètres autour de la
construction, semblent bien encadrer l’édifice. L’un de ces
fossés a été sondé : sont profil est ouvert et le fond est
plat, il est peu profond. Quelques fragments de tuilettes
ont été découverts à la surface de ces structures.
Le second pôle occupe le versant exposé au nord, à
l’aplomb du bâtiment. De très nombreuses structures
d’habitat y ont été identifiées, parmi lesquelles nous avons

reconnu des poteaux (sans doute avec calage), un silo,
de nombreuses fosses, une sole foyère peut-être liée à un
four domestique, quelques fossés, le tout livrant un
important mobilier détritique (céramiques, ossements,
pierres chauffées, fragments de tuiles). Les quelques tests
effectués dans les structures et le ramassage du matériel
à leur surface ont livré par ailleurs de l’outillage lié au
tissage (trois broches de tisserand en os) et du mobilier
métallique (fibule en bronze, couteau et gond en fer). Ces
structures sont la plupart du temps masquées par un hori-
zon de couleur sombre qui livre de nombreux vestiges
mobiliers. Ces « terres noires » ne constituent pas une
couche uniforme, mais semble avoir été préservées à la
faveur de dépressions naturelles ou bien occasionnées
par l’activité humaine. Dans la partie basse du versant, cet
horizon est beaucoup plus développé et uniforme.
Cette très forte densité de structures indique la présence
d’un hameau. Le mobilier céramique situe la fréquentation
de l’habitat rural aux X-XIe siècles, mais son installation
pourrait toutefois remonter au cours de la période
carolingienne. Des témoins plus récents montrent que ce
secteur est encore fréquenté au cours des siècles suivants.
L’homogénéité de la céramique découverte dans les
structures situées aussi bien dans la partie sommitale que
dans le versant, indique la contemporanéité des occupa-
tions. La nature des vestiges rencontrés et les choix topo-
graphiques des deux implantations évoquent évidemment
une structuration de type seigneurial : « maison-forte »
implantée au sommet et hameau ou peut-être « basse-
cour » occupant le versant, aux abords de la rivière.

GAUDEFROY Stéphane (INRAP)
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paraît antérieur au XVIIe siècle (sondages 200, 300,400).
Quelques tessons médiévaux résiduels témoignent
toutefois d'une occupation à cette période, peut-être
localisée encore plus à l'ouest, en bordure immédiate de
l'avenue Jean-Jaurès, hors du terrain concerné. Les traces
ténues (empierrements, paléosols) reconnues vers le sud-
est du terrain et l'avenue Jean-Bouin (sondages 100, 500,
600), indiquent la fonction agricole de ce secteur. Cette
activité est d'ailleurs confirmée par le cadastre de 1832.
Plusieurs des murs et des sols construits reconnus peuvent
d'ailleurs être rattachés aux bâtiments de l'imprimerie
Copillet, installée au XIXe siècle et vendue en 1906.

LACROIX Marie-Christine (COLL)

À Noyon, entre les avenues Jean-Jaurès et Jean-Bouin, un
projet d'immeuble résidentiel a motivé la réalisation d'un
diagnostic archéologique. Les terrains concernés se
localisent au sud-ouest de la ville, immédiatement à
l'extérieur du site urbain ancien. L'axe de l'avenue Jean-
Jaurès, peut-être d'origine antique, pouvait laisser
supposer une occupation du Haut-Empire, les limites de la
ville à cette époque étant encore mal connues dans ce
secteur. Au XIIe siècle, la parcelle concernée n'est pas
englobée dans le périmètre du nouveau rempart. Elle se
situe juste au voisinage de la porte Saint-Jacques, petit
châtelet flanqué d'une barbacane.
Les six sondages réalisés ont révélé de nombreux vestiges
stratifiés, maçonneries de calcaire et de briques, sols
construits, en très bon état de conservation, mais aucun ne
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d'un bâtiment datant peut-être du XVIIIe siècle, probable-
ment démoli après 1918. Les autres vestiges, fosse, sol
construit, témoignent également de la réoccupation civile
de la zone à l'époque moderne et contemporaine. En outre,
l'abondance de tessons gallo-romains résiduels dans tous
les niveaux confirme l'existence proche d'ateliers de
potiers, déjà repérés place Saint-Martin et au sud de la rue
du Faubourg d'Amiens.

LACROIX Marie-Christine (COLL)

À Noyon, à l'angle du boulevard Charmolue et de la rue de
l'Isle-Adam, un projet d'immeuble résidentiel a motivé la
réalisation d'un diagnostic archéologique. Les terrains
concernés se localisent au nord-ouest de la ville, à
l'intérieur du site urbain ancien. La parcelle de 527 m2 se
situe juste en limite interne des fortifications refaites aux
XVIe et XVIIe siècles, avec l'implantation d'une plate-forme
d'artillerie.
Sous 0,80 à 1 m de niveaux récents, la tranchée de
sondage a permis de mettre au jour le négatif de l'angle

GALLO-ROMAIN
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profondeur ont confirmé la présence d'un grand bâtiment
visible sur le cadastre de 1832. Cet édifice adossé à la
fortification moderne est probablement construit à la fin du
XVIIIe siècle ou au début du XIXe siècle et succède à une
occupation plus sporadique, caractérisée par des fosses
dont la fonction reste énigmatique. Durant la période des
grands travaux de remparage moderne (XVIe-XVIIIe siècles),
le site paraît peu structuré.
Auparavant, l'occupation archéologique est certaine à partir
du XIIIe siècle et au XVe siècle mais reste très mal définie.
Un muret et des niveaux de remblais ont livré quelques
éléments chronologiques.
Malgré la nature marécageuse du terrain, celui-ci accueillait
très certainement une occupation lâche, de type fond de
parcelle jardin, zone de dépotoir, durant le haut Moyen
Âge et l'époque romaine. Les tessons résiduels de ces
périodes sont en effet suffisamment nombreux dans la

À Noyon, à l'angle des rues de Paris et Bouvier et du
boulevard Charmolue, un projet d'immeuble résidentiel a
motivé la réalisation d'un diagnostic archéologique. Les
terrains sont localisés dans la partie sud-ouest de la ville,
à l'intérieur du site anciennement urbanisé mais hors du
castrum du Bas-Empire. L'axe de la rue de Paris, peut-
être d'origine antique, pouvait laisser supposer une occu-
pation du Haut-Empire, les limites de la ville et la nature de
l'occupation à cette époque étant encore mal connues dans
ce secteur. Au XIIe siècle, la parcelle concernée est englo-
bée dans le périmètre du nouveau rempart. Elle se situe au
voisinage de la rivière urbaine, la Verse et de l'église Saint-
Maurice, édifice d'origine monastique attesté dès le
VIlle siècle.
Le diagnostic archéologique (3 sondages) a permis de
mettre en évidence une occupation discontinue depuis le
XIIIe siècle. Les vestiges bâtis découverts à peu de
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Des dix églises paroissiales qui valurent à Noyon le surnom
de « bien sonnée », l’église Sainte-Marie-Madeleine,
inscrite à l’Inventaire supplémentaire des Monuments
Historiques, est la seule qui subsiste. Mentionnée pour la
première fois en 1232, ses origines sont encore mal
connues. Située au croisement du rempart gallo-romain
du IVe siècle et de la principale voie antique (axe Soissons-
Amiens), l’église pourrait être fondée sur une chapelle de
porte nommée Sainte-Marie-du-Mur. L’évolution architec-
turale de l’édifice durant le Moyen Âge est complexe. Les
campagnes de fouilles de 1996 à 2000 ont révélé
l’existence d’une abside en demi-cercle, antérieure au
chevet à trois pans (ou peut-être à cinq pans) encore en
élévation, touS deux orientés à l’est. À la période gothique,
l’église s’agrandit de deux bas-côtés, au nord et au sud.
Ses ouvertures et son ornementation sont modifiées
plusieurs fois jusqu’au XVIe siècle mais les travaux les plus
importants sont entrepris au XVIIIe siècle. À cette époque,
pour agrandir l’édifice et faute d’autres possibilités, un
nouveau chevet est bâti au nord, rompant avec l’orientation
traditionnelle. À la Révolution, l’église est vendue comme
bien national et est transformée entre autres en magasin
de spiritueux, distillerie et habitation. L’édifice, racheté par
la municipalité en 1978 est aujourd’hui désaffecté. Il fait
l’objet d’une étude de faisabilité pour sa réhabilitation et
l’installation du Centre d’Interprétation de l’Architecture et
du Patrimoine. Dans ce cadre, la vérification de l’état des
maçonneries, la nature et le potentiel du gisement archéo-
logique (position de la voie et du rempart antiques) sont
quelques uns des objectifs qui ont présidé à la réalisation
en août 2004 d’un sondage complémentaire d’environ
25 m2, à l’angle des murs ouest et sud, appartenant à
l’édifice gothique. 

Le mur sud, arasé, a révélé de profondes fondations
soigneusement dressées alors que celles du mur ouest,
toujours en élévation, présentent un aspect plus hétéroclite
et un désordre structurel racheté par les plus hautes
assises de fondation, irrégulières. Il est probable que la
maçonnerie du rempart antique, formant un « point dur »,
soit à l’origine de ce problème. Par ailleurs, les vestiges de
sols aménagés successifs de l’église médiévale et
modernes ne subsistaient plus que sous forme de
lambeaux conservés sur une largeur de 0,50 à 0,70 m le
long du mur ouest, au delà desquels toute la surface
reconnue est remaniée par des fosses et remblais
d’inhumations de la dernière période d’utilisation funéraire
de l’église (XVIIIe siècle). Sous 80 cm d’épaisseur de dépôt

Noyon. « Rue Saint-Antoine - Rue de la Madeleine ». Vue de la fouille 
(M.-C. Lacroix COLL)

plupart des couches fouillées pour autoriser cette
hypothèse, déjà nourrie par l'analyse historique (voie
antique, monastère Saint-Maurice du VIlle siècle). En outre,
la présence d'une humidité permanente laisse supposer
un bon état des vestiges avec la conservation des
matériaux organiques.

Ce potentiel archéologique médiéval et antique, enfoui
sous d'épais niveaux modernes et contemporains, a
sûrement été fortement perturbé, voire totalement détruit,
dans la partie ouest de la parcelle correspondant à la zone
du remparage moderne.

LACROIX Marie-Christine (COLL)

NNOOYYOONN
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Les tranchées n’ont toutefois révélé que des indices
d’occupation probablement de l’époque contemporaine,
deux fossés médiévaux arasés et un autre de période indé-
terminée.

LACROIX Marie-Christine (COLL)

Préalablement à l’aménagement d’une gare routière pour
le collège Pasteur, un diagnostic archéologique a été
engagé sur une surface d’1,7 ha environ. Le terrain
concerné se localise au nord-est de la commune, à environ
1 200 m en ligne droite depuis la cathédrale sur la pente
du Mont Saint-Siméon. Quelques découvertes mobilières
anciennes laissait supposer l’existence d’une occupation
gallo-romaine dans ce secteur.

MOYEN ÂGE
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Dans le cadre de la construction d’une école maternelle, un
diagnostic a été engagé sur un terrain agricole de 9 000 m2,
situé hors du centre urbain ancien mais à proximité de l’axe
de la voie antique. Les tranchées réalisées n’ont révélé
aucune occupation archéologique sur la parcelle

LACROIX Marie-Christine (COLL)

Profitant de la tranchée de fondation d’un mur du
XIXe siècle, le sondage a permis de reconnaître la
conservation de cette couche funéraire, avec sépultures
en place, sur au moins 1,5 m de profondeur. 

DESACHY Bruno (SRA), 
LACROIX Marie-Christine (COLL)

extrêmement riche en ossements remaniés où les limites
de fosses n’étaient pas ou très peu perceptibles, une
sépulture en place d’enfant est apparue, non recoupée,
donc vraisemblablement l’une des dernières inhumations
effectuée dans l’édifice peu avant la Révolution. La courte
tranche chronologique (1710-1790) historiquement docu-
mentée à laquelle on peut rapporter les sépultures de cette
dernière période d’utilisation de l’église (sépultures
identifiables par leur orientation spécifique, l’église ayant
subi en 1710 un changement d’axe avec la reconstruction
du chœur au nord), la densité de ce gisement, sa bonne
conservation (présence de matériaux organiques : bois,
cheveux) confèrent au sous-sol de l’église un très fort
potentiel archéologique ; celui d’un échantillon très large,
proche d’une population complète (le sondage confirmant
l’absence de perturbations importantes ayant affecté
l’espace funéraire formé par l’intérieur de l’église, à
l’exception probable du chœur du XVIIIe siècle) définie par
son recrutement spécifique (inhumation dans l’église et
non dans le cimetière paroissial extérieur).

OORRRROOUUYY
CChhaammpplliieeuu 22000022--22000044

zone, a été découverte une citerne (E/2002 : US 122)
probablement utilisée pour le ravitaillement en eau et le
fonctionnement des thermes. La citerne était creusée sous
le remblai de pierre. Les sondages B/2002 et C/2004 ont
continué de reconnaître la rue qui passait entre les thermes
et le théâtre, déjà découverte en 2000 et 2001 (US
108/113). Le tracé de la rue est à présent assuré sur au
moins 150 m. Deux sillons parallèles (US 133 et 134) dans
le remblai de la voie, correspondent aux ornières creusées
par le passage des chariots.

DISTEFANO Giovanni (AUTR)

Le site gallo-romain du sanctuaire de Champlieu a fait
l'objet de sondages en 2002 et 2004, mais pas en 2003.
Les recherches se sont poursuivies entre le théâtre et les
thermes : en particulier au nord-est des thermes où dans
le sondage B de 2001, avait été découverte, en limite d'une
zone pavée avec un remblai de pierre, une fondation qui
pourrait être la base d'une élévation en matériaux légers
(un portique ?).  Les sondages C/2002, D/2002, E/2002 et
B/2004 ont été effectués du côté des thermes afin de
vérifier l'étendue et la nature de la zone empierrée. Dans
les sondages C/2002 et D/2002, est apparu un long mur
(US 120-US 121), orienté NE-SO, perpendiculaire au
portique des thermes. Ce mur constitue la limite sud de la
zone empierrée, qui a été reconnue de nouveau. Cet
espace public qui mesurait au moins 22 m de largeur, ne
se développait pas sur toute la  longueur des thermes (les
sondages A/2004, B/2004 et D/2004 ne l'ont pas mise au
jour). La longueur de cette zone empierrée (au moins
45 m), reste encore indéterminée. Vers le centre de cette

GALLO-ROMAIN
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a été décapée pour l'enclos primitif et un angle avec une
partie du côté est pour l'enclos de l'état 2. Il est par
conséquent difficile d'établir leur plan, leur superficie et
leur orientation. Cependant, on constate que le plan de
ces enclos, surtout de l'enclos primitif, est original car les
segments qui les composent ont des plans courbes.
Aucune structure ne peut être liée à ces enclos faute de
mobilier. Seul l'enclos de l'état 2 a livré, avec parcimonie,
du mobilier céramique et des fragments de four métallur-
gique sous la forme de scories vitrifiées de couleur verte.
Cet enclos était certainement dévolu à abriter l 'habitat et
les activités artisanales au regard des décors qui ornent les
céramiques et les fragments de parois de four métallur-
gique. Cependant, aucune structure matérialisant ces
constructions n'a été trouvée, vraisemblablement en raison
de l'arasement. L'enclos primitif constituait peut-être la
zone de culture ou de parcage d'un établissement qui n'a
pas été repéré.
La deuxième phase voit la création d'un nouvel établisse-
ment fossoyé qui est par la suite agrandi. Il a été observé
sur sa presque totalité. Cet établissement d'orientation
nord-est (nord)/sud-ouest (sud) couvrait dans l'état primitif
une superficie de 4 500 m2 pour atteindre lors de l'agran-
dissement une surface de 6 100 m2. L'établissement primitif
présentait deux enclos accolés et distincts, de taille
différente. L'enclos principal, de plus grande taille, abritait
l'habitat et les structures d'ensilage alors que l'enclos
secondaire, plus petit, était vierge de toute structure. Lors
de l'agrandissement, l'enclos principal a été pourvu d'une
avant-cour sur le côté sud dans laquelle l'habitat a pris
place. Aussi, il est impossible de dire si l'habitat placé dans
la cour était contemporain de l 'habitat de l'avant-cour ou
s'il correspond à un glissement. L'unité d'habitation semble
similaire, dans l'agencement et la composition, de l'état
primitif à l'agrandissement. Elle comprend dans chaque
cas un habitat dont le plan n'a pas été clairement défini et
qui peut être couplé à un grenier, un foyer et un silo. Cet
établissement présente dans les deux états, une entrée
principale, placée sur le côté sud, au système plus ou
moins complexe qui permet d'accéder à l'enclos principal.
Cet établissement devait être axé sur la production agro-
pastorale. Aussi, la présence d'amphore dans l'enclos
agrandi indique qu'il avait un statut élevé.
Enfin, la troisième phase qui intervient après un siècle
d'abandon de cette zone par l'habitat se caractérise par la
présence d'un parcellaire gallo-romain. Dans un premier
temps, le fossé qui forme ce parcellaire présente un accès
sur le côté sud qui est matérialisé par une interruption de
fossé. Dans un second temps, cet accès est supprimé,
vraisemblablement en conséquence de la création d'un
nouvel enclos qui prend naissance sur l'enclos primitif.
Aucune structure ne peut être associée. Cette absence de
structure permet de présumer que nous sommes dans une
zone de production agricole ou de parcage du cheptel.
Par conséquent, l'enclos primitif de la première phase et les
enclos de la troisième phase sont, semble t-il, des zones
de cultures ou de parcage du cheptel. L'enclos de la

Située dans l'Oise, en limite du département de la Somme,
la ZAC de la Belle Assise à Ourcel-Maison, a une superficie
de 31 ha, a fait l'objet de deux tranches de diagnostics réa-
lisés en 1998 et en 2003 (Barbet 1998, Beaujard 2003).
Ces sondages ont déjà donné lieu à deux fouilles. Une pre-
mière fouille d'une surface de 2 ha a été entreprise sur un
établissement fossoyé à vocation agraire, occupé de façon
continue de La Tène D1 au début du Ier siècle apr. J.-C.
(Rougier 2000). Une seconde fouille, sur une surface de
2 ha, a été conduite à proximité de cette première, en 2003,
sur un lambeau d'établissement laténien daté de La Tène
finale et du début de l’époque romaine (Malrain 2003).
Dans le cadre du projet d'extension de la société JJA/Easy
Logistique vers le sud, la fouille de la Tranche 2 a été
entreprise, de mars à mai 2004, sur un établissement
fossoyé laténien/gallo-romain repéré en diagnostic en
2003. La superficie de l'emprise de cette troisième fouille
sur la ZAC est de 1,7 ha. Le plan de masse se présente
sous la forme d'un établissement laténien final-gallo-romain
comprenant un système complexe d'enclos fossoyés,
couplés à des bâtiments, des greniers, des silos, des
structures de combustion et des fosses. L'intérêt de cette
fouille est double car, les fouilles précédentes de
F. Lemaire (1993), F. Vangèle (1993) (réalisées sur la com-
mune limitrophe d'Hardivillers), et de R. Rougier (2000) et
F. Malrain (2003), indiquent que cet établissement s'intègre
dans un terroir.
Le site Tranche 2 de la ZAC de la Belle Assise se scinde
en trois phases. Les deux premières phases sont continues
et se calent sur La Tène D1 alors que la troisième phase
est datée de la seconde moitié du Ier siècle apr. J.-C. Par
conséquent, l'occupation est marquée d'un hiatus de près
d'un siècle entre la fin de La Tène Dl et le début de la
seconde moitié du Ier siècle apr. J.-C. Il est possible cepen-
dant que cette zone constituait le terroir des établissements
de la transition de La Tène D1/D2 et de La Tène D2 de la
Zone 5 (phase 1 et 2 : Rougier 2000), sans que l'on puis-
se infirmer ou confirmer cette hypothèse puisque le terroir
avant la romanisation laisse des traces très ténues.
Ces occupations sont attestées par la présence d'enclos et
de segments d'enclos, dont la vocation diffère d'une phase
à l'autre ou pour une même phase. Aussi, elles fournissent
des informations qualitativement différentes. Le mobilier
des deux premières phases, datées de La Tène D1,
indique qu'elles sont clairement inscrites dans la tradition
indigène bien que l'établissement agrandi de la phase 2
(état 2) montre déjà une évolution certaine. En effet, des
fragments de panse d'amphores, au nombre de quatre,
ont été trouvés dans les fossés matérialisant l'extension. La
troisième phase, gallo-romaine, est marquée par la
présence de céramique commune grise et de mortier.
La première phase se caractérise par la présence de deux
enclos contigus créés successivement et qui marquent
chacun un état d'occupation. En effet, plusieurs éléments,
et notamment la stratigraphie, incitent à penser que ces
enclos ne sont pas contemporains. Ils n'ont été que très
partiellement décapés. En effet, seule une partie d'un côté

ÂGE DU FER
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Ourcel-Maison. « ZAC de la Belle Assise - Sous la Grange - Les Chaussées - Tranche 2 ». Phasage du site

phase 1 (état 2) et l'établissement de la deuxième phase
étaient destinés à abriter l'habitat. Il est difficile, en l'état des
données, de déterminer la fonction de ces sites bien que
l'établissement de la phase 2 paraît être à vocation
agricole. Pour les autres installations, il est impossible de
se prononcer sur leur vocation.
Si l'on dresse une esquisse de bilan sur les fouilles de la

ZAC et de la commune d'Hardivillers, on s'aperçoit que
cette zone a été occupée de façon discontinue du début de
La Tène D1 à la fin la seconde moitié du Ier siècle apr. J. C,
avec un hiatus pour le début de La Tène D1 et la 1ère moitié
du Ier siècle apr. J.-C. où seules les terres cultivées ou
servant au parcage ont été appréhendées. Le site
Tranche 2 borde ante et post quem les occupations de la



80

ZAC. En effet, les sites de la Zone 5 (Rougier 2000) ont été
occupés de façon continue de la transition de
La Tène D1/D2 au milieu de la 1ère moitié du Ier siècle apr.
J.-C. et la dernière phase du site Sous la Grange était
contemporaine de la dernière phase du site de la Zone 5,
c'est-à-dire datée de la 1ère moitié du Ier siècle apr. J.-C. Le
site Tranche 2 (phase 3) est contemporain des sites de la
commune d'Hardivillers La Chaussée et Le Champ du
Moulin, datés de la seconde moitié du Ier siècle apr. J.-C.
On peut déjà constater que l'habitat se déplace, et ce sûre-
ment en fonction de l'appauvrissement des terres et de
l'amorce de baisse de rendement des cultures. Ainsi, sur
la ZAC, l'habitat disparaît au profit des cultures dès le début
de la 1ère moitié du Ier siècle apr. J.-C. En effet, un parcel-
laire marquant le terroir d'un établissement gallo-romain
de la 1ère moitié du Ier siècle apr. J.-C., est créé à l'empla-
cement même de l'établissement de La Tène D2 sur le site
de la Zone 5 et un parcellaire lié à un établissement de la
seconde moitié du Ier siècle apr. J.-C. est installé à l'em-
placement de l'établissement de La Tène D1 sur le site de
la Tranche 2.
Sur l'ensemble des sites fouillés, on s'aperçoit que la
gestion de l'espace est différente avant et après la
romanisation. Les seules analogies sur la continuité
concernent la matérialisation du périmètre de l'enclos sous
forme d'un fossé et les matériaux de constructions éphé-
mères. Avant la romanisation, les établissements se
composent d'enclos subdivisés qui se présentent dans un
premier temps en deux unités distinctes, pour devenir au
cours de La Tène D1, une unité centrale divisée en cour et
en avant-cour. L'habitat borde toujours le fossé d'enclos
et semble former une unité structurée qui se compose,
vraisemblablement d'un habitat, d'un foyer et d'un silo et/ou
grenier. L'agencement paraît être identique sur l'ensemble
des unités et sur l'ensemble des sites : l'habitat est associé
au foyer alors que le silo est éloigné d'une vingtaine à une
trentaine de mètres et que le grenier est soit associé à
l'habitat, soit rejeté également à une vingtaine ou une
trentaine de mètres. Au cours du Ier siècle apr. J.-C.,
l'espace n'est plus géré de la même façon. En effet,
l'établissement d'Hardivillers Le Champ du Moulin se
compose d'un enclos principal auquel deux enclos de taille
plus modeste sont accolés. Aucun de ces enclos ne

présente de subdivisions internes ; il répète ainsi le schéma
adopté dans la première partie de La Tène Dl. De même,
les structures d'habitation sont disséminées dans l'enclos
principal et secondaire et ne forment pas une unité
compacte comme cela a été constaté pour les établisse-
ments de La Tène finale. Enfin, le terroir est signalé diffé-
remment d'une période à l'autre. Pour La Tène finale, ce
dernier n'a laissé aucune trace alors que pour le Ier siècle
apr. J.-C., il est délimité par la présence de fossé. Une
différence est à noter également au niveau de la superficie.
Celle-ci ne cesse d'augmenter, vraisemblablement par
palier, au cours de La Tène finale. De La Tène D1 au début
du Ier siècle apr. J.-C., ils passent d'une superficie de
4 000 m2 à 4 500 m2, puis de 6 000 m2 à 7 000 m2 pour enfin
atteindre l'hectare. Cette évolution semble s'arrêter à la
romanisation car l'établissement d'Hardivillers Le Champ
du Moulin couvre une superficie d'un peu moins d'un
hectare.

DESCHEYER Nathalie (INRAP)
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La SA Imérys France envisageant une extension en trois
phases de leur espace d'extraction de la craie sur un
terrain, divisé à cet effet en 3 lots, une première campagne
de sondages  mis en place entre le 19 et le 24 février 2004,
a couvert une superficie de 3 ha 86 ca 35 a. Toutes les
investigations archéologiques se sont révélées négatives.

DERBOIS Martine (INRAP)
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en torchis brûlé permet d’envisager que nombres de trous
de poteau participent à des ossatures d’édifices et non à
des clôtures ou palissades. L’étude du mobilier céramique
par A. Lefèvre (INRAP) a confirmé une occupation du sec-
teur aux IXe-Xe siècles avec toutefois une majorité des
structures appartenant, tout comme le silo, à des aména-
gements de la fin du Xe siècle à la première moitié du
XIIe siècle. Après la destruction de cette occupation, les
colluvions montrent la présence de mobilier céramique
témoignant d’une petite reprise de l’exploitation de ce
secteur à partir des XVe-XVIe siècles.
Cette opération s’avère particulièrement intéressante dans
la mesure où elle marque les limites d’extension de l’habitat
médiéval étudié en 2002 de l’autre côté de la rue du
Martray et permet maintenant d’évoquer l’hypothèse de la
nature de celui-ci, sans doute un domaine aux abords du
village et du château de Précy-sur-Oise (étude en cours).

DERBOIS Martine (INRAP)

La campagne de fouille de 2004 fait suite à un diagnostic
positif réalisé en 2003 sur l’emplacement d’un lotissement
pavillonnaire et dans un secteur archéologiquement très
sensible. Les investigations concernent une aire de 312 m2

correspondant à la superficie de la future voie d’accès.
Le sondage précédent avait permis d’y repérer un large
fossé en V daté du second âge du Fer, une tombe d’enfant
en sarcophage avec mobilier du IIe siècle apr. J.-C. et les
traces d’une occupation médiévale des Xe-XIe siècles.
L’extension du décapage a permis de localiser le tracé du
fossé sur la totalité de l’emprise et d’y effectuer des
sondages complémentaires mais aussi de constater
l’isolement de l’inhumation gallo-romaine sur ce secteur
d’intervention.
Les vestiges médiévaux, au nombre de 42, comprennent
essentiellement des trous de poteau témoignant d’un incen-
die, quelques petites fosses, un silo et un foyer très arasé.
La superficie du terrain en lanière très étroite n’a pas per-
mis de reconnaître de plan de bâtiment bien que la pré-
sence de très nombreux fragments de parois clayonnées

MOYEN ÂGE
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sont attribuables à plusieurs occupations successives. Les
premières, principalement localisées dans le secteur nord-
est, sont à rattacher au premier et au second âge du Fer,
les secondes, occupant les trois secteurs, au Haut-Empire
(IIe siècle de notre ère). Il faut enfin noter que l'occupation
gallo-romaine décelée dans les tranchées 13 à 16 paraît se
poursuivre à l'ouest de l'emprise.

FRIBOULET Muriel (INRAP, AOROC-
UMR 8546 CNRS-ENS)

Mené par la commune de Ressons-sur-Matz, un projet
d'aménagement d'une plate-forme logistique intéressant
une surface totale de 280 000 m2, au lieu-dit La Solle à
Bleuets, a conduit le Service régional de l'archéologie de
Picardie à prescrire une opération de diagnostic archéolo-
gique sur l'ensemble de l'emprise.
La première tranche de cette opération, réalisée du 26
janvier au 10 février 2004, a concerné 221 377 m2. Cette
opération de diagnostic a permis de mettre au jour un
ensemble de fossés et de structures fossoyées principa-
lement localisés à l'est et à l'ouest du site. Ces structures
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est, et caractérisé par une importante hydromorphie.
La mise en perspective des différentes interventions sur
la carrière appelle aussi d'autres similitudes structurales :
la matérialisation dans l'espace, l'écartement et la
morphologie de deux fossés est proche des fossés de
voiries enregistrés en 1995, chacun y inscrit par ailleurs
dans le paysage un cheminement résolument parallèle.
Les fossés qui ont été mis au jour sont orientés selon des
axes qui suivent précisément le phénomène de pentes
doubles qui convergent vers un même point bas. La maté-
rialisation de ces fossés peut recouvrir deux fonctions : la

Cette nouvelle intervention sur la carrière de Saint-Crépin-
Ibouvilliers a été l'occasion de mettre en évidence un
certain nombre d'indices archéologique qui, pour partie,
s'articulent avec les vestiges exhumés par M. Derbois lors
de l'évaluation de 1995. Le peu de mobilier présent sur le
site, en l'occurrence de la céramique commune, à consi-
dérer comme résiduelle ou roulée est attribuable aux Ier-IIe
siècles de notre ère.
Les vestiges initialement repérés et à nouveau rencontrés
concernent deux faits : un fossé parcellaire drainant ainsi
qu'un long pendage hydromorphe, orienté sud-ouest/nord-

GALLO-ROMAIN
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délimitation d'un espace parcellaire lié à un système de
drainage.
L'intervention portée sur le secteur livrant des fosses
globalement charbonneuses n'a pas permis de recueillir
d'éléments probants. En l'état, il n'est pas possible de
suggérer une quelconque interprétation. S'agit-il d'une
nécropole pillée, d'un pôle d'habitat léger ?
Cette intervention sur ce versant de vallon se caractérise
par la mise au jour d'une partie d'un système de parcellaire
drainant, à considérer en tout état de cause pour partie

comme antique, comme tenterait à le démontrer son
rattachement avec des vestiges datés. Il se raccroche
d'ores et déjà à l'est avec les premiers vestiges mis au jour
en 1995, et permet d'apporter de nouveaux éléments
d'appréciation. Les interventions futures intitulées Tranche
2 et Tranche 3 sont situées à l'est du secteur fouillé en
1995, ce qui sous-entend la matérialisation d'un certain
nombre d'éléments nouveaux à raccrocher à l'existant.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

SSEENNLLIISS
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La fouille a mis au jour deux tranchées (TR. 1 et TR. 2)
ouvertes en 1943 par l'équipe de Georges Matherat (1890-
1973). Celles-ci s'étendent respectivement, dans les limites
de notre sondage, sur 11,80 m2 et 0,30 m2. Leur but était
l'observation des fondations du mur méridional du vomitoire
occidental. Nous avons rouvert ces tranchées, qui entaillent
le substrat géologique (sable calcaire). Le mur sud est
monté à cru sur le sol naturel, lequel avait été, au préalable,
taillé en pente douce. Aucune tranchée de fondation n'a été
observée. La TR. 1 était comblée par l'US 1001, la TR. 2
par l'US 1002. 
L'extrémité orientale du sondage entame l'arena de 0,70 m,
et renseigne la stratigraphie de cette dernière : un horizon
fait d'un limon brun, de composition hétérogène. L'extrémité
occidentale du sondage s’est arrêté sur un amas de pierres
de fort volume, lesquelles ont été laissées en place. 

SUEUR Hervé (BÉN)

La moitié méridionale du vomitoire occidental de l'amphi-
théâtre gallo-romain de Senlis a fait l'objet d'un sondage,
d'une emprise de 22 m2. Cette opération précède la mise
en place d'un étai destiné à soutenir le mur méridional du
vomitoire occidental. 
La stratigraphie a montré que l'état actuel du vomitoire
résulte d'actions anthropiques récentes (XXe s.), le
vomitoire ayant été utilisé comme décharge. Par ailleurs,
l'unité stratigraphique la plus récente (US 1001) compor-
tait du mobilier céramique de différentes périodes (gallo-
romain, haut Moyen Âge et moderne), soit 456 tessons
identifiés. Cette unité stratigraphique, faite de terre brassée,
sans doute issue des Arènes, contenait en outre des blocs
de pierre, de petits modules et de gros modules. On peut
supposer que les blocs de grand appareil, dont deux sont
décorés d'une frise à motif végétal (rinceau de feuilles)
appartenaient aux élévations de l'amphithéâtre. Parmi les
blocs de petit appareil figurent quelques moellons, iden-
tiques à ceux utilisés pour les murs des vomitoires et des
couloirs de desserte de la cavea. L'unité stratigraphique
antérieure (US 1002) est un agglomérat calcaire de sable
et de cailloux, stérile en mobilier. 

GALLO-ROMAIN

Senlis. « Les Arènes ». Localisation du sondage : en gris sur le plan (H. Sueur, BÉN)
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pour s’intégrer dans les comblements du XIXe siècle du
fossé. En conséquence, aucune découverte archéologique
significative n’a été effectuée, la stratigraphie d’abandon du
fossé à la fin de l’Ancien Régime étant confirmée. l’inter-
vention permet de certifier le caractère non destructif de
l’aménagement.

BERNARD Jean-Louis (INRAP)

Suite au diagnostic réalisé en 2001 dans la cour du collège
Anne-Marie Javouhey de Senlis, qui avait montré la
présence du mur d’enceinte urbaine médiévale et moderne,
et du fossé extérieur, un suivi archéologique des travaux
de construction d’un bâtiment pédagogique a été requis
par le service régional de l’archéologie.
Le bâtiment comporte un sous-sol intégral dont l’implan-
tation a été précisément calculée par le maître d’ouvrage
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Localisé à 1,25 km sur le plateau crayeux dominant la
vallée de l’Oise distante de 1,5 km ; le site est implanté
plus précisément en rebord d’un vallon sec, parallèlement
aux courbes de niveau. L’érosion doit être considérée
comme un facteur important sur la conservation des
vestiges ; actuellement il suffit de retirer 50 cm de terre
végétale pour arriver au niveau du substrat. En consé-
quence il faut estimer une perte élevée des données
archéologiques.
Lié à l’aménagement d’une ZAC, un diagnostic avait été
réalisée en 2002 par F. Joseph et  mis en valeur l’existence
d’une ferme gallo-romaine et de fossés protohistoriques. Le
décapage prescrit par le SRA a porté sur une surface de
2,6 ha.
Les modalités de fouille ont suivi une procédure classique.
D’une part, des sondages ont d’abord été réalisés
systématiquement sur l’ensemble des fossés tous les 10 m.
En parallèle était menée la fouille manuelle des divers
bâtiments et structures particulières (fours, structures de
combustion…). Des prélèvements ont été tamisés sur
différentes structures afin de vérifier la présence de
graines. Le fait de pouvoir réaliser, durant la fouille, ce
premier travail permet d’orienter les éventuels prélève-
ments complémentaires et donc d’éviter la gestion de stock
important de sédiments. En fin de fouille, les fossés ont
été curés par petite passe exhaustivement, pour la ferme
gauloise et pour moitié pour celui de l’époque romaine. Il
faut rappeler que seule une fouille exhaustive peut appor-
ter des informations pertinentes sur l’interprétation de ce
type d’établissement. 
L’occupation laténienne. Elle paraît élaborée puisque se
distingue trois enclos emboîtés. Le plus petit (A) mesure
environ 2 020 m2. Il est de forme légèrement héxagonale.
Les faces est et ouest sont rectilignes mais les côtés ,ord
et sud sont quelques peu projetés vers l’extérieur. C’est
d’ailleurs à ces endroits que des entrées, larges de 2 m au
minimum, sont disposées. Deux concentrations de trous de
poteau témoignent de l’existence de constructions qui se
situent dans la moitié occidentale de l’enclos, près des
fossés. Les plans restent toutefois incomplets. Il faut
indiquer ici que le curage du fossé oriental a livré la plus

grosse quantité de mobilier du site, or aucune trace
conservée de construction n’existe à proximité. 
Le second enclos, toujours irrégulier (B), s’appuie sur le
précédent. Une ouverture, principale, a été aménagée en
profitant de l’angle de l’enclos A ; elle atteint près de 5,5 m
de large. Cinq édifices s’inscrivent dans l’espace de
2 010 m2 délimité par les fossés dont ils sont distants de
4 m. L’hypothèse d’un talus interne peut une nouvelle fois
être avancée. Trois bâtiments au plan carré et de faible
surface peuvent être interpréter comme des greniers. À
moins de 8 m de l’entrée, un vaste édifice sur 6 poteaux
(conservés sur 10 cm de profondeur !) est perceptible,
alors qu’une dense concentration d’une dizaine d’autres
plus imposants rend compte d’une construction particuliè-
re mais au plan improbable. Enfin, le dernier enclos (C),
incomplet, s’imbrique aussi aux deux précédents. Les
4 425 m2 supplémentaires donnent à l’ensemble une sur-
face minimale avoisinant 8 450 m2. Un accès existe à
l’ouest, dont la largeur dépasse 3 m. Un second passage
a été repéré à l’angle sud-ouest. On notera que cet enclos
est subdivisé probablement par un petit fossé (C’) qui
s’aligne sur un tronçon préexistant. 
Les fossés sont larges de 0,6 à 1 m et profonds de 0,4 à
0,7 m pour un profil avec des parois inclinées et un fond
plat. Le comblement se résume souvent à deux strates. Il
n’a été repéré aucune fosse, silo ou puits. 
L’examen préliminaire du mobilier, qui se concentre dans
la couche inférieure du remplissage, indique des rejets
détritiques traditionnels : céramique, faune, torchis, pierres
chauffées, On retrouve un répertoire d’objet banal :
fusaïoles, peson en terre cuite ou en calcaire, morceaux de
meules en poudingue.
Cette occupation se place à La Tène finale D1. Un hiatus
existe ensuite puisque la ferme gallo-romaine est implantée
au Ier siècle. Toutefois, il faut signaler plusieurs segments
de fossés recoupé par l’enclos mais qu’il reste délicat à
attribuer plus précisément à une époque.
La ferme antique. Elle se met en place dès le Ier siècle et
se matérialise par un enclos sans ouverture parallélépipé-
dique mais non parfaitement rectangulaire (185/180
x 77/85 m). La surface enclose avoisine 1,48 ha (D). Près
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Venette. « Le Bois de Plaisance - Zone 1 ». Plan des vestiges (P. Macquet, Hébert P., INRAP)

de l’angle sud-ouest existe peut-être un dépôt de fondation
puisque sur un vase en terra rubra complet était déposé
une mandibule de bovidé (?). Ce fossé principal mesure 1
à 1,6 m de large pour 0,6 à 0,75 m de profondeur, le profil
étant proche d’un V. Il est utilisé comme dépotoir encore
au IIIe siècle, donc cette très longue durée « d’utilisation »
implique des curages réguliers comme à l’accoutumé sur
ce type d’établissement.
Le découpage interne est limité essentiellement à la partie
centrale où de nombreux réaménagements traduisent une
dynamique importante qui restent à expliquer. Toujours
dans cette zone se retrouvent plusieurs types de structures
de combustion. Certaines sont assimilables à des fours
bilobés, d’autres quadrangulaires et rubéfiées sur les parois

et le fond restent plus délicates à interpréter (séchoirs ?).
Il faut remarquer, par ailleurs, que la zone d’habitat paraît
se situer à proximité. Malgré la mauvaise conservation des
vestiges inhérente à l’érosion, plusieurs traces de
bâtiments sont interprétables soit directement (solins,
tranchées de fondation) soit indirectement par la présence
de caves/celliers. D’ailleurs, la présence de deux celliers
tardifs du début du IVe siècle, mais en périphérie de
l’installation, doit être notée. En dehors de cette époque,
l’ensemble des constructions paraissent perdurer dans la
partie centrale même si une évolution dans les modes
architecturaux semble prévaloir. À l’ouest de la ferme, une
vaste dépression avoisinant les 200 m2 avec son fond peu
profond et en légère pente peut être interprétée comme



85

une mare (empierrée sur son fond) qui sert aussi de
dépotoir ultérieurement. Une subdivision interne a aussi
été aménagée dans l’angle sud-ouest.
Comme pour la Protohistoire, il n’existe pas de puits.
Actuellement la nappe phréatique se situe à 20 ou 30 m de
profondeur. Toutefois, à l’angle nord-est un important creu-
sement, jouxtant l’angle du fossé principal, et profond de
plus de 2 m pourrait correspondre à une citerne. Son posi-
tionnement dans la zone la plus basse du site peut confir-
mer son rôle de récupérateur des eaux du fossé.
Le site serait déserté dans le courant du IVe siècle si l’on
se fie à la surface décapée. Ensuite, les seules traces
anthropiques correspondent à de possibles carrières
modernes d’extraction de limon.
Cependant il faut observer que le parcellaire contemporain
dispose d’orientation similaire aux petits côtés de la ferme
antique. Rappelons pourtant que cette disposition est
surtout conditionnée par la bordure du relief constitué par
le petit vallon (perpendiculaire à la pente).

La surveillance des futurs travaux sur cet espace de près
de 80 ha permettra de mieux comprendre l’évolution de la
gestion de cette portion de bord de plateau.

MARÉCHAL Denis (INRAP),
ALEXANDRE Sylvie (INRAP),
BOUCNEAU Noël (INRAP), 
HÉBERT Pierre (INRAP), 

MACQUET Patrice (INRAP), 
PISSOT Véronique (INRAP)
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permis de compléter partiellement notre connaissance de
l'occupation gauloise du Bois de Plaisance à Venette. Dans
cette emprise qui couvre un hectare, on observe que les
deux fossés principaux mis au jour possèdent sensiblement
les mêmes orientations que celles des enclos fossoyés de
la même période fouillés précédemment au nord-ouest,
dans la zone 1. En outre, la présence d'un grenier sur
quatre poteaux, d'un silo et d'une dizaine d'autres
structures fossoyées laissent penser qu'il s'agit de la
continuité de cet établissement laténien. L'opération de
fouille archéologique prévue dans le secteur 2, au nord de
l'emprise, permettra de compléter cette vision d'ensemble
du site.

FRIBOULET Muriel (INRAP, AOROC-
UMR 8546 CNRS-ENS)

Cette opération de fouille s'inscrit dans le programme de
surveillance archéologique prescrit par le Service régional
de l'archéologie de Picardie sur l'emprise du projet d'un
Parc d'activités à Venette, mené par la Communauté de
Communes de la région de Compiègne. Cette emprise,
située à 500 m à l'ouest du village de Venette, concerne
84,39 ha aux lieux-dits Le Bois de Plaisance, Le Chemin
d'Aiguisy et Le Chemin des Hureaux.
Sur les trois tranches de diagnostic archéologique
prescrites, deux ont été effectuées depuis septembre 2002.
Les résultats de ces diagnostics ont donné lieu à la pres-
cription de quatre opérations de fouille, dont deux ont été
réalisées dans les zones 1 et 2, de janvier à juin 2004.
La zone 3, située dans la moitié orientale du projet a été
divisée en deux secteurs (secteur 1 au sud et secteur 2 au
nord) à réaliser successivement. L'intervention réalisée
dans la partie méridionale de cette zone, le secteur 1, a
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dont la fonction reste inconnu pour le moment a aussi été
identifié. Une autre découverte majeure a aussi été faite.
Elle correspond à une petite nécropole gauloise présentant
treize tombes à incinération.

JOSEPH Frédéric (INRAP, UMR 7041 ARSCAN)

Cette troisième phase de diagnostic sur le projet de la ZAC
du Bois de Plaisance concernait une surface initiale de
22 ha. Pour des raisons liées à l'accessibilité de certaines
parcelles, le diagnostic a porté réellement sur 20 ha.
La réalisation des tranchées a permis de reconnaître
l'extension de l'établissement rural gaulois fouillé en 2003
sous la direction de F. Malrain. Un enclos gallo-romain

PROTOHISTOIRE

GALLO-ROMAIN
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La toponymie paraît incertaine La Maladrerie n'apparaît
pas sur les plans anciens. On note l'absence sur le terrain
de tout vestige construit mis à part le hangar contemporain.
Les structures anciennes observées sont :
- quelques fossés drainant
- quelques fosses d'inhumation d'animaux d'élevage
On n'observe donc pas de site caractérisé. La présence
récurrente quoiqu'en faible quantité de mobilier céramique
du bas Moyen Âge (XIIIe-XIVe s.) est probablement l'indice
de l'existence d'un site d'habitat à faible distance. On notera
pour mémoire la présence résiduelle d'un mobilier
céramique protohistorique et antique.

BERNARD Jean-Louis (INRAP)

WWAARRLLUUIISS
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surface) et des traces très nettes d'anthropisation
(nombreux charbons). Le sondage 550 a livré une dizaine
d'artefacts " très frais " et de belle facture qui seraient
probablement attribuables à une seconde industrie
mésolithique. Le sommet du limon organique des
sondages 1001 et 1002 (sondages interrompus prématu-
rément) contient des pièces lithiques du même style. Les
sondages 564 et 563 n'ont livré que des objets isolés. Une
exploration de leur périphérie (fenêtre) n'a pas permis la
découverte d'autres artefacts. Les sondages 556, 557, 560,
561, 562 et 568 correspondent aux limites nord-est et sud-
ouest du site. Ils localisent les berges des deux chenaux
qui encadrent la zone archéologique.
Il convient de rappeler que l'état de conservation du
Mésolithique de Warluis (faune conservée) et que son
contexte géologique (tourbe boréale scellant des niveaux
préhistoriques du Mésolithique ancien) sont exceptionnels
pour le nord-ouest de l'Europe. Chacune des concentra-
tions fouillées est susceptible d'être une référence de rang
européen.

DUCROCQ Thierry (INRAP, UMR 8018)

Une surface d'environ 7 hectares a été diagnostiquée en
septembre et octobre 2004 par la méthode des sondages
ponctuels profonds (un peu plus de 70 sondages).
Cette partie de la carrière est surtout marquée par la
présence de plusieurs paléochenaux diachroniques (paléo-
chenaux tardiglaciaire, tourbeux du début de l'Holocène et
tuffeux du milieu de l'Holocène) qui dessinent une
paléogéographie complexe (méandres, confluences avec
des petits affluents et réincisions de lits plus anciens). Bien
qu'intéressant sur le plan paléoenvironnemental, le secteur
des chenaux ne recèle pas de site archéologique.
En revanche, un paléo-ilôt ceint de chenaux tourbeux a
été bien localisé dans un angle de la carrière. Il correspond
à un site ou un complexe de sites mésolithiques étendus
sur environ 5 800 m2 (Warluis X). Les niveaux préhisto-
riques sont très peu enfouis entre 30 et 70 cm de profon-
deur. La plupart des sondages positifs ont été interrompus
prématurément afin de limiter au maximum les destruc-
tions. Cette surface comprend au moins une concentration
très dense de vestiges révélée par les sondages 559, 1005
et 1004. Les sondages 558 et 1003 montrent un contexte
géologique identique (limon organique sableux près de la

MÉSOLITHIQUE
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N° de
site 

Commune / Lieu-dit Responsable
(organisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf. carte

8400 ABBEVILLE
Mont à Cailloux Sud P. LE GUEN (INRAP) F PRO 1

8454 ABBEVILLE
Rue de Haut E. TEHEUX (INRAP) OPD CON l 2

8519 ABBEVILLE
36-38 rue Boucher de Perthes D. GEMEHL (INRAP) OPD MOD l 3

8440
AMIENS
Le Champ Pillard - Station d'épuration
d'Ambonne

N. SOUPART (INRAP) F l 4

8541
AMIENS
2 rue Charles Dubois - Maison de Jules
Verne

D. GEMEHL (INRAP) OPD l 5

8446 AMIENS
103 Chaussée Saint-Pierre D. GEMEHL (INRAP) OPD CON l 6

8500 AMIENS
École des Minimes - Rue Dallery D. GEMEHL (INRAP) OPD MOD

CON 7

8546 AMIENS
524-526-530-538 Route de Rouen É. BINET (INRAP) OPD l 8

8389 AMIENS
12 rue de la Deuxième D.B. A. THUET (INRAP) OPD GAL l 9

8464 AMIENS
7 rue de Paris D. GEMEHL (INRAP) OPD GAL / MOD

CON l 10

8447 AMIENS
25-27 rue Robert de Luzarches D. GEMEHL (INRAP) OPD GAL / MA

MOD / CON l 11

8534 AMIENS
208bis  rue Saint-Leu D. GEMEHL (INRAP) OPD MOD

CON l 12

8462
BELLANCOURT
Rue du Soleil Levant - Derrière l’Enclos
Picard

Y. LORIN (INRAP) OPD NÉGATIF l 13

8451 BOVELLES
Les Hauts de Bovelles F. DEFAUX (INRAP) OPD l 14

8496
BOVES
Complexe castral et prioral du Quartier 
Notre-Dame

P. RACINET (UNIV) FP MA l 15

8478 BOVES
10 Place de l’Amiral Courbet E. PETIT (INRAP) OPD NÉGATIF l 16

8470 BOVES
Route de Glisy - À l’Église M. FRIBOULET (INRAP) OPD BRO

CON l 17

8538 BOVES
Rue de Glisy E. PETIT (INRAP) OPD MOD l 18

8453 BOVES
Le Coteau du Roy

N. DESCHEYER
(INRAP) F Notice dans le

BSR 2005
19



N° de
site 

Commune / Lieu-dit Responsable
(organisme)

Nature de
l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf.
carte

8493 CAGNY
L'Épinette A. TUFFREAU (UNIV) FP PAL l 20

8494 CAGNY
La Garenne A. TUFFREAU (UNIV) FP PAL l 21

8448 CAPPY
Rue du Banal G. LAPERLE (INRAP) OPD MA l 22

8419 CONDÉ-FOLIE
Rue du Haut de Condé - Rue du Hurlevant Y. LORIN (INRAP) F GAL 23

8476 CROTOY (LE)
Allée Beau Rivage E. PETIT (INRAP) OPD l 24

8396 DURY
Voie des Poiriers F. DEFAUX (INRAP) OPD l 25

8393 FLESSELLES
Le Coteau Fleuri F. CHANDEVAU (INRAP) OPD l 26

8518

8537
LOEUILLY
Ruelle Madame

F. DEFAUX (INRAP)

G. FLUCHER (INRAP)

OPD

OPD
MA
MOD

l

l

27

28

8501 LONGUEAU - GLISY - BOVES
ZAC Jules Verne - La Passion D. GEMEHL (INRAP) OPD l 29

8432
MÉAULTE
Plate-forme aéro-industrielle de Haute
Picardie

L. DUVETTE (INRAP) OPD
PAL / NÉO
PRO / GAL

MA
l 30

8535 MESNIL-SAINT-NICAISE
Section ZK 30 F. DEFAUX (INRAP) OPD l 31

8522 MORCHAIN
Rue de Fontaine E. PETIT (INRAP) OPD GAL

HMA l 32

8435 NESLE
Rue Boutechoque M. DERBOIS (INRAP) OPD MA / MOD

CON l 33

8425 NESLE
ZA Route de Rouy - La Sole du Bis Pont N. GRESSIER (INRAP) OPD GAL l 34

8489 NESLE
ZA Route de Rouy - Tranche 2 E. PETIT (INRAP) OPD BRO / FER

GAL l 35

8406 PICQUIGNY
Groupe scolaire - Cavée de la Vigne P. BARBET (INRAP) OPD PAL/ CHA

BRO l 36

8491
PONT-DE-METZ
Chemin des Franches Terres - Chemin de
Saveuse

F. DEFAUX (INRAP) OPD PRO l 37

8502 PONT-DE-METZ - SALOUËL
Nouvel Hôpital L. BLONDIAU (INRAP) OPD BRO / FER

GAL l 38

8434 PROYART
Chemin rural dit du Tour de Ville S. BEAUJARD (INRAP) OPD CON l 39

8457 RIENCOURT
La Piecente R. ROUGIER (INRAP) OPD l 40

8388 RIVERY
Au Chemin Joblard - La Plaine du Soleil P. BARBET (INRAP) OPD CON l 41

8413
ROISEL
Rue du Nouveau Monde - Le Moulin de
Bois

E. PETIT (INRAP) OPD GAL l 42

8544 RUE
Bastion Saint-Jean G. FLUCHER (INRAP) OPD MA l 43

8439 SAINT-BLIMONT
2 rue du Château - Élincourt G. FLUCHER (INRAP) OPD MA l 44

8495 SALEUX
Les Baquets J.-P. FAGNART (COLL) FP PAL

MÉS l 45

8536 SALEUX
R.D. 8 F. DEFAUX (INRAP) OPD l 46
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N° de
site 

Commune / Lieu-dit Responsable
(organisme)

Nature
de l’op.

Époque Rapport
reçu

Réf.
carte

8521 SALOUËL
57 Route de Rouen F. DEFAUX (INRAP) OPD l 47

8392 SALOUËL
Rue Victor Hugo F. DEFAUX (INRAP) OPD NÉO l 48

8384 VAUCHELLES-LES-QUESNOY
Rue Neuve F. DEFAUX (INRAP) OPD l 49

8471 VILLERS-BRETONNEUX
Le Vallard F. DEFAUX (INRAP) OPD FER l 50
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La structure probablement la plus ancienne est constituée
par un enclos de forme ovalaire irrégulier, de 38 m sur
35 m, pourvu d’une entrée de 3,4 m de largeur, située au
sud-est. Aucune structure synchrone n’a été repérée, tant
à l’intérieur qu’à l’extérieur de l’enclos. La largeur du fossé
varie de 0,90 m à 1,40 m et la profondeur après décapage
oscille entre 0,60 m et 0,80 m tandis que le profil irrégulier
est en “U“ ou en “V“ selon les secteurs. La partie supérieure
du fossé est constituée d’une couche de limon brun, le
fond est plus clair avec présence de craie abondante. Au
moins une partie du fossé, au nord de l’entrée, semble
avoir fait l’objet d’un aménagement palissadé, dans une
phase finale d’utilisation. L’échantillonnage du mobilier,
réalisé durant trois jours, à la pelle hydraulique, à généré
plusieurs centaines de sacs et l’enregistrement n’a pu être
fait par couche, faute de personnel disponible, ce qui
oblitère fortement l’étude fine de la structure. Le mobilier
céramique est assez rare (34 tessons, 500 gr, 3 bords,
1 forme carénée et 2 fragments de fonds) et ne permet
pas de datation précise. Le mobilier lithique est abondant
(3 curvers) et présente un outillage et des techniques de
débitage relativement homogènes et caractéristiques de
l’âge du Bronze (E. Martial). Il n’a pas été étudié à ce jour,
faute de moyens financiers. La faune, également abon-
dante (531 n.r., 21,450 kg) est constituée à 94% de restes
de bœuf. L’étude des restes fauniques (G. Auxiette) conduit
à rejeter l’hypothèse d’un site d’abattage ainsi que celle
d’un habitat rural classique et met en avant la possibilité
d’un statut particulier, peut-être lié au rassemblement
communautaire. L’attribution chronologique précise du site
et sa fonction précise restent à définir à ce jour.

LE GUEN Pascal (INRAP, UMR 7041 ArScan)

Suite au projet d’aménagement d’un lotissement de l’office
d’HLM d’Abbeville, des sondages archéologiques menés
en 2002 par P. Lemaire avaient permis de circonscrire une
zone sensible de 6 000 m2, livrant diverses structures
protohistoriques, de fonction indéterminée. Il s’agissait
principalement d’un enclos fossoyé irrégulier (repéré par
photographie aérienne en 1962) interprété comme une
structure funéraire de l’âge du Bronze, et accessoirement
d’autres fossés plus ou moins rectilinéaires attribués à la
Protohistoire au sens large.
Le décapage et la fouille des vestiges furent menés dans
des conditions climatiques totalement défavorables, au
cours des mois de février et mars 2004, la plupart du temps
sous un vent violent, des températures inférieures à zéro
degré et plusieurs jours de neige abondante. 
Conséquemment aux aménagements de voirie et installa-
tions électriques réalisées, le décapage a été mené sur
trois secteurs distincts couvrant la totalité de l’emprise
définie, concernant au total une surface de 3 252 m2

accessibles. La phase de terrain, décapage compris, fut
dotée de 15 jours ouvrés à 2 personnes, ce qui s’avéra
insuffisant compte tenu de l’intérêt scientifique des vestiges
et du cahier des charges de la fouille préventive. Le
substrat, constitué de craie sur la majeure partie du secteur
décapé, offre des conditions très favorables à la lecture
du sol et donc à la reconnaissance des structures.
Les principaux résultats de l’étude révèlent quatre phases
d’occupation. Deux fragments de fossé de parcellaire
rectilinéaires et deux structures fossoyées sont attribués à
une phase d’occupation récente. Un fossé curvi-linéaire et
une grande fosse profonde de plusieurs dizaines de m2

livrent quelques fragments de tessons du La Tène finale ou
gallo-romain précoce. Un petit enclos circulaire (détruit à
50 % par la voirie) d’une dizaine de mètres de diamètre,
fortement érodé, s’apparente aux structures funéraires du
Bronze final / Hallstatt ancien.

90
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Abbeville. « Mont à Cailloux Sud ». Plan masse (P. Le Guen, INRAP)

AABBBBEEVVIILLLLEE
RRuuee ddee HHaauutt

depuis longtemps pour sa séquence stratigraphique, où
ont été observés, entre autres, des dépôts fluvio-marins
du pléistocène moyen récent, des sondages profonds ont
été creusés. Malheureusement, ces sondages n'ont pas
montré de formations similaires à celles vues par le passé.

TEHEUX Éric (INRAP)

Suite à la demande de lotir d'un terrain sis rue de Haut à
Abbeville, dans le faubourg de Menchecourt, le SRA de
Picardie a prescrit un diagnostic archéologique.
Les sondages en tranchées se sont tous révélés négatifs.
Les restes les plus anciens datent du premier conflit
mondial (installations militaires britanniques). En raison de
la proximité de l'ancienne carrière de Menchecourt, connue

CONTEMPORAIN
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AABBBBEEVVIILLLLEE
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ont été ouverts, soit 4 % environ des espaces non bâtis) a
pu être positionné dans l’emprise menacée par la future
construction, et aucun n’a permis d’observer la stratification
en profondeur ni d’atteindre le substrat.
Les données recueillies sont cohérentes d’un sondage à
l’autre et tendent à montrer que les premiers niveaux en
place sont atteints vers 1,45 m de profondeur. Ils se déve-
loppent sur 50 cm d’épaisseur sur une série de remblais et
correspondent aux restes d’un habitat du XVIe s. Ils sont
enfouis sous 1 m environ de remblais modernes (XVIIe-
XVIIIe s.) dans lesquels sont installées des constructions
dont seules les fondations subsistent, arasées à différentes
hauteurs. Les 45 cm sommitaux de la séquence se
rapportent quant à eux à la mise en place des cours telles
que nous les connaissons aujourd’hui. 
En ce qui concerne les remblais rencontrés sous les
niveaux d’habitat du XVIe s., il est impossible de dire, étant
donné le caractère très limité de l’intervention, à quel
phénomène ils se rapportent (simple exhaussement,
comblement terminal du fossé urbain ?.
Le bâtiment à construire ne comprenant à priori pas de
niveau en sous-sol, le diagnostic n’a pas eu de suite.

GEMEHL Dominique (INRAP)

C’est dans le cadre d’une demande d’examen préalable du
projet d’agrandissement du Commissariat de Police
d’Abbeville qu’un diagnostic archéologique a été prescrit.
Il s’agit d’un secteur situé hors du périmètre des premiers
développements de la ville et, jusqu’au XIIe s., immédiate-
ment à l’extérieur de l’enceinte urbaine, entre la Porte
Comtesse et la Porte au Sel. Le nouveau périmètre fortifié
de la fin du XIIe s. permet de décupler l’étendue de la ville,
et nos parcelles passent intra-muros. Des vestiges du
Moyen Âge, notamment une portion du fossé, et des
époques postérieures étaient donc éventuellement
conservés ici.
L’emprise foncière totale s’élève à 845 m2, dont 570 m2

sont occupés par des bâtiments actuellement en activité
(dont 285 m2 à démolir dans le cadre du projet). Les
espaces disponibles pour la réalisation du diagnostic
étaient ainsi réduits aux deux cours existantes, soit 275 m2

environ. 
La configuration des lieux (bâtiments encore tous occupés,
accès réduit par entrée cochère sous les bâtiments,
réseaux non localisés dans les cours, stockage des déblais
sur place pour rebouchage, possibilités d’évolution de la
machine très limitées …) n’a pas permis d’opérer libre-
ment. Il en résulte qu’un seul sondage (au total, 3 sondages

MODERNE

AAMMIIEENNSS
LLee CChhaammpp PPiillllaarrdd -- SSttaattiioonn dd’’ééppuurraattiioonn dd’’AAmmbboonnnnee

firent l’objet d’une fouille prescrite par le Service régional
de l’Archéologie en mai et juin 2004. Ces dernières
s’entendent dans le sens nord-sud, de la R.D. 191 au
chemin d’Argoeuvres. Les zones concernées se dévelop-
pent sur le bas du versant nord de la vallée de la somme
(entre 24 et 46 m NGF). À l’emplacement du projet, la carte
géologique mentionne des affleurements du Coniacien
supérieur et moyen (craie blanche à silex), couverts de
colluvions limono-crayeux. La fouille a mis en évidence
trois occupations chronologiquement distinctes : 
L’occupation du Bronze final de la zone Nord (zone 2)
Cinq fosses ont livré du mobilier céramique daté du Bronze
final lato sensu. Deux (voire trois ou plus) greniers sont
répertoriés en différents points d’une aire de 3 600 m2.
Dans l’hypothèse où le grand bâtiment sur huit poteaux,
non fouillé en 2003, appartient bien au même ensemble,
cette unité d’habitation dont dépendraient les greniers se
situerait en périphérie nord de la zone d’habitat. Les
greniers seraient disposés en arc de cercle à une distance
de 30 à 40 m. À partir des témoins conservés, l’image qui
ressort est celle d’une petite unité d’habitat ouvert telle qu’il
en existe tout au long de la Protohistoire ancienne dans le
nord de la France, mais il s’agirait, si bâtiment d’habitation
il y a, du premier exemple réellement attesté pour l’âge du
Bronze dans la Somme. 

Le projet de construction d’une nouvelle station d’épuration
par le service d’assainissement d’Amiens Métropole a
motivé un diagnostic archéologique en mars 2002. Ce
dernier réalisé par D. Gemehl concernait une parcelle de
20 ha au lieu-dit Champ Pillard. La majorité des tranchées
étaient négatives. Cependant certaines d’entre-elles ont
révélé trois gisements principaux :
- Zone 1 : un cercle de l’âge du Bronze (315 m2) situé à
30 m au nord du chemin d’Argœuves. 
- Zone 2 : ensemble de structures traduisant la proximité
d’un habitat du Bronze final situé à 40 m au sud de la
D. 191 et directement au nord de l’habitat de la zone 3.
- Zone 3 : un établissement rural gallo-romain des IIe-IIIe
siècles de notre ère (9 846 m2). 
En avril 2003, de nouvelles tranchées ont été réalisées,
par É. Binet, au nord et à l’est des terrains concernés par
l’installation de la future station d’épuration. Ces sondages
ont été effectués à l’emplacement de la future voie d’accès
au Parc de Loisirs d’Amiens. Dans la partie septentrionale
de la zone sondée, ont été découverts un bâtiment sur huit
poteaux, une fosse ainsi qu’un grenier à quatre poteaux.
Ce secteur n’a pas fait l’objet d’une fouille bien qu’il soit
situé directement au nord de la zone 2 définie en 2002
comme épicentre d’un site du bronze final. 
En revanche, les zones 2 et 3, menacées par le projet,

ÂGE DU BRONZE

ÂGE DU FER

GALLO-ROMAIN
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Amiens. « Le Champ Pillard - Station d’épuration d’Ambonne ». Occupation gallo-romaine : périodisation

L’occupation du premier âge du Fer de la zone Sud
(zone 3)
Plusieurs structures gallo-romaines avaient livré du mobilier
céramique résiduel. En tout, une soixantaine de tessons
témoignent ainsi de la présence d’une occupation du
premier âge du Fer (lato sensu) dans ce secteur (vers 750-
500 av. J.-C.). Un enclos fossoyé ou palissadé de forme
légèrement trapézoïdale, curviligne à une extrémité, et
muni de larges entrées sur au moins trois de ces côtés,
englobe des structures gallo-romaines du IIe-IIIe siècles
ap. J.-C. De nombreux tessons protohistoriques et gallo-
romains découverts dans la partie supérieure des
comblements des segments de l’enclos rendent sa datation
difficile. Bien qu’il présente une certaine ressemblance

avec d’autres enclos du premier âge du Fer (Abbeville, 
Au-dessus des Riots), il n’est pas impossible qu’il
corresponde aux débuts de l’établissement antique, peut-
être dans le courant du Ier siècle apr. J.-C. (État 1).
L’occupation gallo-romaine de la zone Sud (zone 3)
Une forte activité érosive, essentiellement sur la partie nord
du site, associée au manque de recoupements stratigra-
phiques des structures (particulièrement pour les bâtiments
sur poteaux plantés), nous prive d’une documentation impor-
tante pour appréhender correctement l’organisation spatia-
le des différents états de l’évolution du site. L’établissement
gallo-romain nous est clairement perceptible à partir de la
seconde moitié du IIe - début du IIIe siècle de notre ère
(État 2).
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Le premier état
Ce premier état est daté de la fin du Ier siècle apr. J.-C. 
Il est le plus mal connu. Il est possible que l’enclos fossoyé
ou palissadé de plan trapézoïdal qui entoure une grande
partie des structures gallo-romaines corresponde aux
débuts de l’établissement. Dans cette hypothèse, la surface
occupée par les différents bâtiments, de cet état primitif,
était peu étendue. 
Le second état 
De nombreux bâtiments sur poteaux plantés ont été mis au
jour, seuls quelques-uns d’entre eux ont pu être associés
à des caves s’organisant autour d’un espace central, peut-
être une cour. Deux caves construites en pierres calcaires
occupent le cœur du site (1005 et 1006). Une troisième
cave (1009) au traitement architectural plus soigné est
peut-être associée au bâtiment principal qui ne subsisterait
que sous la forme d’un alignement de trous de poteau au
sud-ouest (3050, 2284, 2095, 2093, 2092 et 2091).
Cette phase se caractérise surtout par un net accroisse-
ment de la surface au regard de l’état initial (État1) et par
un aménagement de l’espace dépourvu d’enclos. Un fond
de cabane (1000) ainsi que des fosses et une sépulture à
inhumation (1003) se situent au-delà de la limite sud de
l’enclos. Quelques structures liées au stockage et à des
activités artisanales ont été retrouvées au nord-est. Les
indices chronologiques recueillis tendent à placer au début
du IIIe siècle de notre ère l’abandon de ces ensembles. 
Le troisième état
Dans le courant du IIIe siècle de notre ère, l’établissement
connaît, semble-t-il, des transformations importantes.
L’exploitation se recentre sur un grand bâtiment (12 m x
7 m) fondé sur sablière (2114) doté d’une cave
monumentale (1010). Il était construit en bois et torchis,
avec une couverture en tuile. Il s’implante sur le bâtiment
principal « présumé » de l’état précédent, mais ne possède
pas la même orientation. La cave « monumentale » pos-

sède un escalier d’accès, un soupirail et trois niches en
cul-de-voûte. Le soin réservé à son appareillage ainsi que
ces dimensions trouvent de nombreuses comparaisons
sur des sites de villae en dur (Cf. infra). 
Les années comprises entre 250 et 280 marquent l’aban-
don définitif de la cave 1010. Sont associés à cette état, un
bassin ou abreuvoir (2042) et une fosse ou cellier (2100),
contenant de nombreuses graines.
Présence ténue du Bas-Empire
Quelques fragments de céramiques découverts dans deux
structures témoignent d’une présence anthropique ténue
au Bas-Empire. 

Malgré la vision partielle du plan, quelques objets utilisés
dans le cadre d’une activité agricole ont été découverts
(coutre de charrue, pierres à aiguiser, fragment de meule)
ainsi que des structures de stockage des récoltes ; ces
éléments soulignent la vocation agricole de l’établissement.
La structuration de l’établissement d’Amiens Le Champ
Pillard est une nouvelle alternative aux différents types
d’établissements ruraux rencontrés de la fin du Ier jusqu’au
troisième quart du IIIe siècle de notre ère en Picardie (en
particulier les vastes exploitations de type des villae pho-
tographiées par R. Agache). La proximité de la capitale
des ambiani est très probablement à mettre en relation
avec cette évolution particulière. La présence de petites
caves maçonnées regroupées dans un espace restreint,
évoque plutôt des hameaux au plan inorganisé, rencontrés
à plusieurs reprises dans la région (exemple à Étalon). 

SOUPART Nathalie (INRAP, UMR 8142)
BUCHEZ Nathalie (INRAP), 
CHAIDRON Cyrille (INRAP), 
LAPERLE Gilles (INRAP),

YVINEC Jean-Hervé  (INRAP)

AAMMIIEENNSS
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À l’occasion de « l’année Jules Verne » (centenaire de sa
mort en 2005), Amiens Métropole travaille à un projet de
réhabilitation et de scénographie de la maison du célèbre
auteur.
Parmi les travaux de mises aux normes, la création d’un
accès pour handicapés est prévue, nécessitant un décais-
sement de 3,12 m de profondeur dans une partie des
bâtiments actuellement sans sous-sol. 
Le diagnostic prescrit était motivé par la sensibilité connue
du secteur, et visait à : 1/ prendre en compte le potentiel
archéologique dans la finalisation du projet ; 2/ obtenir des
données susceptibles d’aider au traitement des dossiers
relatifs à des aménagements prévus dans un périmètre
proche, dans le même contexte de topographie historique.
Le terrain se situe sur le versant (sud) crayeux de la vallée
de la Somme, où se développe largement la ville antique
de Samarobriva au Haut-Empire. Il est assuré que la
parcelle est englobée dans une insula de la frange sud-est
de la ville, et touche en partie le cardo qui la délimite à

l’ouest. En revanche, les données disponibles sur cet îlot
sont peu nombreuses et correspondent à des observations
anciennes. Il s’agissait donc de vérifier la présence et la
qualité des vestiges antiques potentiels : la maison de Jules
Verne se situe en effet à l’extérieur des murailles ceinturant
la ville depuis le bas Moyen Âge, et en 1853 ces terrains
proches de l’ancienne Porte de Paris, dans un secteur
potentiellement touché par des talus ou glacis, sont tou-
jours libres de toute construction. Aucun vestige médiéval
ou postérieur n’était donc attendu ici, mais ceux du quartier
gallo-romain pouvaient y être parfaitement conservés.
Sur les 9 m2 concernés par le futur terrassement, un
sondage manuel de 3,75 m2 (41 % de la surface menacée)
a été ouvert à partir du rez-de-chaussée et conduit jusqu’à
2 m de profondeur. Pour pouvoir observer la base de la
séquence éventuellement menacée, un deuxième sondage
a été réalisé à partir du niveau de sous-sol : ici, c’est par
le biais du démontage du mur du fond d’une niche, qu’une
coupe stratigraphique a été obtenue.



AAMMIIEENNSS
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Le diagnostic prescrit portait sur une parcelle de 517 m2,
sise au 103 Chaussée Saint-Pierre à Amiens, où devait
être construit un immeuble d’une emprise au sol de 200 m2

environ et comprenant un niveau de sous-sol de la même
superficie. 

CONTEMPORAIN

La parcelle, en cours d’aménagement au moment des
observations, ne recelait pas de vestige archéologique,
hormis les fondations de caves du XIXe siècle.

GEMEHL Dominique (INRAP)

AAMMIIEENNSS
ÉÉccoolleess ddeess MMiinniimmeess -- RRuuee DDaalllleerryy

en particulier, l’opération pouvait aboutir à la mise au jour des
vestiges du couvent des Minimes, puisque la parcelle sujette
au diagnostic recouvre presque exactement l’ancienne
propriété de cette communauté religieuse.
Compte tenu de la configuration du terrain et des contraintes
liées à l’environnement (construction et réseaux existants,
arbres, canal mitoyen, aires d’évolution et de stockage à ména-
ger), deux zones de 112 et 32 m2 (14 % de la surface dispo-
nible) ont été décapées sur le terre-plein accessible, en fond
de parcelle. Trois sondages profonds (entre 4,50 et 6,20 m
sous la surface) ont ensuite été réalisés (25 m2 au total). 
Le substrat n’a pas été atteint et les derniers niveaux observés
sont des accumulations naturelles. Les structures ont été net-
toyées, positionnées au théodolite et photographiées. La stra-
tigraphie a été enregistrée sous forme de logs, réalisés à partir
des cotes et observations faites au fur et à mesure du terras-
sement. L'opération a été réalisée en trois journées par trois
personnes. L’opération n’a mis en évidence que des vestiges
et niveaux des périodes modernes et contemporaines étagés
sur 1 m à 1,20 m d’épaisseur, enfouis sous 1,20 m à 1,40 m
de remblais liés à la construction de l’université en 1994. Sous
cette séquence, ne sont rencontrés que des dépôts naturels.
La parcelle sondée recèle des vestiges témoignant de l’histoire
du quartier aux époques moderne et  contemporaine uni-
quement, enfouis entre 1m et 1,40m de profondeur. Les son-
dages réalisés n’ont mis en évidence aucun indice d’occupa-
tions antérieures : les formations tourbeuses et les dépôts
hydrologiques contiennent quelques rares artefacts qui
traduisent l’occupation du fond de vallée depuis l’antiquité,
4mais ne sont pas en relation avec des installations sur place.
La partie du terrain explorée semble être restée très peu
propice à des installations avant que les Minimes n’y bâtissent
certains de leurs locaux. Du couvent des Minimes, n’a été
repéré qu’un massif de fondation d’un bâtiment datant pro-
bablement du courant du XVIIIe s.

Le Conseil Régional de Picardie envisage la construction d'un
nouveau bâtiment pour l’université de Picardie Jules Verne,
située rue Dallery dans le quartier Saint-Leu. Cette construc-
tion ne comprend, à priori, pas de sous-sol, et occuperait
602 m2 environ en fond de parcelle, seule partie encore
disponible dans l’emprise actuelle de l’université. C’est dans
le cadre d'une demande d'examen préalable que le SRA a
prescrit un diagnostic.
La parcelle se situe au cœur du quartier Saint-Leu, développé
en fond de vallée dans la plaine alluviale de la Somme. Le
sous-sol de ce secteur est constitué d’une succession de
niveaux alluvionnaires ou tourbeux pouvant atteindre ici 10 à
11 m d’épaisseur, qui recouvrent une nappe de graviers de
silex dans une matrice crayeuse. La nappe phréatique actuelle
n’est pas précisément cotée, mais des arrivées d’eaux sont
fréquentes à partir de 1,50m de profondeur. Les terrains sont
donc toujours saturés d’eau, et propices à une excellente
conservation de vestiges en matières organiques.
Le quartier Saint-Leu est réputé être un secteur très actif
depuis le Moyen Âge, suffisamment développé et économi-
quement important pour être défendu par la nouvelle enceinte
de ville élevée sous Philippe Auguste. Son histoire est mal-
heureusement mal documentée, notamment en ce qui
concerne ses origines. Pour la période antique, les seules
certitudes concernent la voie d’Agrippa dont les quelques tron-
çons repérés sont suffisants à en restituer la position et le
tracé dans le fond de vallée. En revanche, les installations
qu’elle a pu attirer ou favoriser nous sont inconnues. Et si
l’urbanisation d’une partie de la plaine alluviale est assurée (au
moins jusqu’à la rue des Majots), nous ignorons quelles sont
ici les limites réelles de la ville. Les indices d’occupation
antique relevés sur le terrain de l’école des Minimes invitent
à la prudence dans ce secteur.
Outre les éventuels éléments de réponse à ces questions se
rapportant au fait urbain dans sa globalité, et à la ville basse
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Toute l’épaisseur menacée a ainsi été appréhendée.
Le substrat n’a bien sûr pas été atteint (situé normalement
à plus de 10 m de profondeur). L’opération n’a mis en
évidence qu’une séquence d’épais remblais modernes à
contemporains. Aucun niveau correspondant à la
stratification antique attendue n’a été atteint.

GEMEHL Dominique (INRAP)
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GALLO-ROMAIN

La fouille de la cage d'ascenseur n'a pas permis d'atteindre
le terrain naturel situé environ à - 2 m sous le niveau actuel
mais elle a contribué à mesurer l'extrême densité des
niveaux archéologiques de ce sondage composés de fines
séquences de piétinements et de recharges synchrones à
des structures en dur assez importantes. On se situe
probablement dans une zone de passage, plutôt protégée
des intempéries, peut-être dans un péristyle ou un couloir
desservant une cour.
L'étude céramologique menée par C. Chaidron permet de
dater l'ensemble de ces niveaux des années 50 jusqu'à
environ 120 apr. J.-c.

THUET Annick (INRAP)

Un projet immobilier portant sur une surface d'environ
1 000 m2, situé à cheval entre la rue de la 2ème D.B. et la rue
Marc Sangnier à Amiens devait entraîner une intervention
archéologique puisque la parcelle concernée est située au
cœur de la ville antique.
Après plusieurs mois de négociations entre aménageur,
INRAP et SRA, et plusieurs modifications du projet de
construction, il a été décidé la fouille manuelle de la seule
zone détruite par le projet, c'est-à-dire la fosse d'ascenseur
(5 m2). Grâce aux observations anciennes menées par
François Vasselle dans les années 1950 et aux sondages
réalisés par É. Binet en 1989, nous savons que la parcelle
se situe durant l'Antiquité au sein de demeures cossues
avec présence d'hypocauste, d'enduits peints, d'éléments
architecturaux importants.

AAMMIIEENNSS
77 rruuee ddee PPaarriiss

ont été entrepris aux mois de mai et juin 2004.
Malheureusement, sans tenir compte de la prescription du
SRA de Picardie, les terrassements ont été réalisés immé-
diatement sur les 1000 m2 prévus pour les sous-sols, et
avec rapidité : en trois jours, presque trois mille mètres
cubes ont été évacués du site. Après avoir procédé à un
constat sur place, le SRA a fait arrêter les travaux, et une
plainte a été déposée auprès du Procureur de la
République. 

Le permis de construire déposé par la SCCV LUTÈCE,
concernant un projet immobilier à réaliser au 7 rue de Paris,
avait fait l’objet d’une prescription de diagnostic archéolo-
gique en septembre 2003, en raison des sous-sols prévus
et de la sensibilité connue de ce secteur. 
La configuration des lieux ne permettant pas d’intervenir de
façon satisfaisante, il était convenu que le diagnostic
n’aurait lieu qu’une fois le terrain libéré de toute contrainte.
Les travaux préparatoires (démolitions etc…) nécessaires

GALLO-ROMAIN
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Le bâtiment à construire ne comprend à priori pas de niveau
en sous-sol. Les risques d’affecter les structures reconnues
sont donc limités aux travaux de fondations de la grue de
chantier, et au creusement des avant-trous pour les pieux…
Mais si les terrassements éventuels sont effectués à partir de
la surface actuelle et n’excèdent pas 1 m à 1,40 de profondeur,
ils n’auront aucun impact.

GEMEHL Dominique (INRAP)
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Une couche de remblai a livré de nombreux fragments
d’ossements humains, provenant peut-être d’une nécropole
antique (?) détruite à une période récente.

BINET Éric (INRAP, UMR 8164)

Un diagnostic a été réalisé aux numéros 524-526-530-538
route de Rouen en amont d’un projet immobilier susceptible
de détruire d’éventuels vestiges archéologiques.
Le chantier est localisé à la périphérie sud-ouest de la ville
actuelle, en dehors de ses limites tant antiques que
médiévales. Il est cependant situé à proximité du tracé de
la voie antique reliant Amiens à Rouen.
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La prescription de diagnostic a été maintenue, mais
réorientée selon deux objectifs principaux : faire un bilan
des destructions, et évaluer le potentiel restant. L’excava-
tion menée jusqu’à 3 m de profondeur s’étant arrêtée dans
une séquence de remblais antiques, il convenait de savoir
quel impact aurait la suite du chantier de construction sur
les niveaux conservés.
Le terrain concerné se situe au bas de la pente, sur le
versant sud de la vallée de la Somme, vers l’actuel boule-
vard intérieur et en bordure de la rue de Paris. L’environ-
nement urbain actuel est ici le fruit d’un développement
relativement récent (XIXe s.), favorisé par le démantèlement
définitif des remparts de la ville. Auparavant, la parcelle se
situait extra-muros, face aux ouvrages avancés défendant
la Porte de Beauvais, l’une des portes principales de la ville
médiévale, ouvrant au sud sur la route menant à Paris en
passant par Beauvais. Aux abords de cette entrée de ville,
le long des routes et chemins qui y convergaient, étaient
édifiées quelques maisons.
Concernant l’Antiquité, les données disponibles étaient
peu nombreuses et correspondaient, pour le périmètre
immédiat, à des observations anciennes. Il était néanmoins
assuré que la parcelle se situait à proximité de la voie
menant à Beauvais, sur le dernier rang d’insulae de la ville
antique, à cheval sur le decumanus le délimitant au nord.
On mentionnera plus particulièrement la découverte en
1880, à quelques dizaines de mètres à l’est, des restes
d’une domus installée sur la rive nord de ce decumanus.
Outre des vestiges construits bien conservés (avec élé-
ments de colonnes en place), la stratification observée
laissait présager de celle du chantier du 7 rue de Paris : le
substrat, atteint à 5 m de profondeur, était surmonté par 4
m d’épaisseur de niveaux gallo-romains enfouis sous 1 m
de terre végétale.
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Amiens. « 7 rue de Paris ». Plan général

Amiens. « 7 rue de Paris ». Élément de colonne antique collecté dans les
déblais du terrassement (D. Gemehl, INRAP)

Les données initiales ont été confirmées : l’opération a
permis de reconnaître une séquence stratigraphique
antique continue depuis les origines de la ville jusqu’au
IIIe s., développée sur 3,30 à 5 m d’épaisseur totale. Sa
conservation remarquable est à mettre au compte de la
situation de la parcelle aux périodes post-antiques : loca-
lisée hors du périmètre urbain jusqu’au moment du déman-
tèlement des remparts, celle-ci n’a pas fait l’objet d’amé-
nagements importants avant le XIXe s., cas rare à Amiens
où les nombreuses reconstructions depuis le Moyen Âge
ont la plupart du temps oblitéré une grande partie des
strates antiques. Ici, ces niveaux étaient quasi intacts sur
l’emprise concernée (au total seulement 3 latrines ou
puisards modernes recoupent la séquence antique),
apparaissant très vite sous la surface actuelle (70 cm maxi-
mum), avec des constructions régulièrement conservées
en élévation (parfois sur plus de 1,50 m de hauteur).
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remblais (débris de démolition instables, non compactés,
et peu propice à asseoir une construction). Dans ce cas,
étant donné les incertitudes quant à des vestiges situés
sous le fond de ces caves, il conviendrait que les
terrassements soient strictement limités en profondeur à la
cote de fond de ces caves, soit 2,30 m depuis la surface
actuelle (23,22 N.G.F.).

GEMEHL Dominique (INRAP)

L'opération n'a mis en évidence, sur la surface concernée
directement par le projet, que des caves profondes de
2,30 m, détruites au moment de la Seconde Guerre
mondiale et comblées.
Le bâtiment à construire ne comprend à priori pas de
niveau en sous-sol. Les seuls terrassements prévus
concernent les travaux de fondations (profondeurs
annoncées par l'aménageur de 1,50 à 2 m), et le nivelle-
ment du terre-plein actuel à la même cote que les sols
extérieurs environnants, soit un décaissement annoncé de
0,60 à 1 m. Dans ces conditions, les travaux n'affecterons
que les caves modernes et leur comblement. La nature du
terrain imposera peut-être à l'aménageur de « purger » les

MODERNE

CONTEMPORAIN

MODERNE

CONTEMPORAIN

AAMMIIEENNSS
2255--2277 rruuee RRoobbeerrtt ddee LLuuzzaarrcchheess

a été ouvert au rez-de-chaussée du bâtiment. Ne pouvant
obtenir d’informations sur la séquence totale menacée à
partir de ce sondage, deux autres ont été ouverts dans les
caves situées sous le bâtiment. Il s’agissait de vérifier si le
fond de ces caves perforait ou non le substrat, afin de
déduire une estimation de l’épaisseur de la stratification
archéologique. Le substrat n’a pas été atteint.
L’opération a mis en évidence une séquence stratigra-
phique et des vestiges témoignant d’une occupation
continue depuis l’Antiquité, phénomène rare pour le centre-
ville où les reconstructions ont la plupart du temps oblitéré
une grande partie des strates médiévales et antiques
tardives. Les niveaux en place apparaissent très vite sous
la surface actuelle (50 cm environ), et ne sont pas
perturbés (dans les limites du sondage réalisé). Ils s’éta-
gent sur plus de 7 m d’épaisseur.
Sur la profondeur prévue (soit 4 m minimum), seule la stra-
tification formée à partir du Bas-Empire est représentée. On
y reconnaît plusieurs périodes et types de vestiges : démo-
lition de monument important (type thermes ?) au Bas-
Empire ; terres noires et constructions au haut Moyen Âge ;
habitat du Moyen Âge à l’époque contemporaine.
Le diagnostic a débouché sur une prescription de fouilles.

GEMEHL Dominique (INRAP)

La Mutualité de la Somme a son siège au 25 rue Robert de
Luzarches, dans un ancien bâtiment à usage d’habitation.
L’acquisition du bâtiment immédiatement voisin au nord
(27) lui permet aujourd’hui d’agrandir et de réadapter com-
plètement ses locaux. Le projet comprend, sous la pièce de
façade de l’actuel n°27, la création d’une cave de 50 m2

profonde de 4 m environ, et d’une cage d’ascenseur dont
le fond de fosse se situera au minimum vers 5 m sous la
surface actuelle. La très haute sensibilité de ce secteur du
centre historique ancien, peu accessible et très mal
documenté archéologiquement, a motivé la prescription
du diagnostic. La parcelle concernée se situe au cœur du
centre-ville ancien, dont le sous-sol est régulièrement
constitué d’une stratification archéologique pouvant
atteindre 6 à 7 m d’épaisseur.
Le terrain se situe à quelques dizaines de mètres de la
cathédrale, dans l’emprise du quartier canonial médiéval,
en face des églises Saint-Martin-aux-Jumeaux et Saint-
Nicolas, aujourd’hui disparues. Il est également positionné
à quelques dizaines de mètres du forum antique, au sein
d’une insula bordant la voie d’Agrippa et comprise dans le
périmètre défini par la muraille du Bas-Empire (qui passe
à une quarantaine de mètres à l’est).
Compte tenu de l’environnement (intervention dans du bâti
existant), un sondage manuel de 4 m2 et 2 m de profondeur

GALLO-ROMAIN

MOYEN ÂGE

L’ampleur des destructions est donc considérable, puisque
sur les 3 m terrassés, 2,50 m (soit 2 500 m3) correspondent
aux phases d’occupations des IIe et IIIe s. Le levé des
vestiges en fond de terrassement confirme la position du
decumanus, dont la rive sud est suivie sur toute la lon-
gueur du chantier, soit 50 m, ainsi que l’égout et le trottoir
bordiers. Au moins cinq parcelles se distinguent ensuite, de
plus de 15 m de profondeur (limite arrières hors emprise),

et de 11 à 15 m de largeur en façade pour les 3 dont on
connaît les limites ouest et est. 
Sont encore conservés, à partir du fond de l’excavation et
sur 2,50 m d’épaisseur, les niveaux en rapport avec l’ins-
tallation de ce secteur de la ville antique et son dévelop-
pement au Ier s., à proximité d’une voie romaine majeure. 

GEMEHL Dominique (INRAP)
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La réalisation d’un diagnostic sur la parcelle située au lieu-
dit Les Hauts de Bovelles, a permis d'appréhender le
contexte géologique mais n'a pas contribué à découvrir
d'occupation archéologique dans ce secteur.

DEFAUX Frank (INRAP)
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La campagne 2004 voit s'achever le plus gros de la fouille
du secteur 2 nord-est, qui correspond au second tiers de
notre programme sur la plate-forme. Il ne reste à étudier
que deux structures excavées profondes qui doivent être
mécaniquement sécurisées au printemps 2005, avant
d'être complètement fouillées : il s'agit de vastes latrines
postérieurement réaménagées en cave et d'un possible
cellier situé juste au nord.
Nous avons procédé au décapage minutieux des niveaux
d'occupation les plus anciens (Xe siècle, phase 2), en
fonction des espaces d'habitat déjà repérés et fouillés en
2003. La découverte de nouveaux trous de poteau permet
de compléter notre connaissance de l'organisation spatiale
de cette partie nord-est de la plate-forme. 
À l'est, un alignement de gros trous de poteau, distants les
uns des autres de 3 m environ, entre lesquels étaient
placés des poteaux moyens et jointifs, forme une tranchée-
sablière de direction nord-sud sur plus de 17 m, qui
correspond soit à la limite orientale d'un grand bâtiment
soit à une palissade sur laquelle plusieurs bâtiments
parallèles étaient adossés. Cette seconde hypothèse, qui
reste encore à vérifier, offrirait matière à réflexion sur la
gestion de l'espace de la plate-forme au Xe siècle. D'autant
plus qu'à environ 3 m à l'est de cet alignement, les vestiges
d'un puissant système de fortification à deux palissades
encadrant un blocage de terre ont été mis au jour, sous et
à l'extérieur de la courtine du XIVe siècle. Ce système
rectiligne, qui avait déjà été parfaitement identifié le long du
rebord occidental de la plate-forme, correspond à la
deuxième phase d'aménagement de la motte.
Au centre, l'analyse des empreintes de poteaux avec leurs
avant-fosses et des traces de sablières a permis de
confirmer la succession de trois séries de bâtiments entre
le Xe et le XIe siècle, avec une occupation primitive marquée
par des alignements de trous de piquet et des lambeaux de
sol. Les trois phases principales d'occupation de ce secteur
se distinguent par de légères modifications dans
l'organisation spatiale. L'apparente continuité que donne
l'absence de phénomène de rupture dans la séquence
stratigraphique est un problème inhérent à l'interprétation
de la stratigraphie de sites d'habitat en milieu urbain.
Par ailleurs, le procédé de mise en place de la plate-forme
a pu être reconnu sur l'ensemble du secteur fouillé : des

remblais d'égalisation (nommés "radiers d'installation") ont
été déposés pour niveler une armature de terre (nommée
"radiers de construction") en entonnoir, au centre de ce
qui allait être la motte. Les radiers d'installation ont été
étalés au moment où l'on a creusé les avant-fosses et
placé les poteaux du premier habitat, puisque les avant-
fosses sont scellées par ces remblais, dans lesquels on
retrouve les empreintes des poteaux. Plusieurs trous de
piquet scellés par ces radiers d'installation et recoupant
les radiers de construction sous-jacents, lesquels sont très
fortement inclinés vers le centre de la motte, témoignent
certainement du temps de construction de la plate-forme et
de l'aménagement des premiers bâtiments. La succession
des radiers damés de construction, visible sur l'ensemble
du secteur, ainsi que leur très forte pente vers le centre
créant un vaste entonnoir (de type puisard ?), témoignent
d'un soin tout à fait exceptionnel apporté au terrassement
de cette motte. Cette succession marque, par ailleurs, une
volonté de stabiliser rapidement les remblais déposés, ce
qui confirmerait l'hypothèse de contemporanéité entre la
construction de la motte et la première occupation repérée
sur la plate-forme.
Du côté ouest, la succession de bâtiments déjà évoquée
s'organise le long d'un axe de circulation pérenne, dont la
préparation volontaire (puissant blocage de soubassement)
laisse penser qu'il a été prévu dès l'origine. Une partie des
couches noires organiques que l'on retrouve sous ces sols
extérieurs serait un témoin de l'occupation primitive, mieux
préservée à cet endroit à cause de son emplacement sous
l'axe de circulation. Certaines sont, en effet, recoupées par
les avant-fosses des poteaux liés à la première série de
bâtiments. Parmi le mobilier découvert dans ces couches,
il faut noter un beau mortier de pierre presque intact et
plusieurs pierres taillées. Des empreintes de planches ont
également pu être repérées. Vers le nord, cette occupation
est associée à au moins un possible silo de faible taille et
à un petit foyer construit. Ce fait, bien identifié, implique
de revoir la mise en séquence des phases les plus
anciennes, sans toutefois modifier la chronologie générale
établie ces dernières années.
Pour les phases anciennes (Xe-XIe siècles), des connexions
ont pu être établies avec les structures mises au jour avant
2001 en secteur 1 nord-ouest (Ill.). Deux datations 14C
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creusement d'un puits à cuvage de bois. Au centre-est,
plusieurs unités d'habitat sur sablières se succèdent et
semblent structurées par un axe de circulation empierré,
orienté nord-sud et placé à peu près au centre de la plate-
forme. L'équipement de ces unités indique des fonctions
domestiques et artisanales. Dans la seconde moitié du
Xe siècle, la plate-forme est fortifiée par un système
d'enceinte dont les parements de bois coffrent un blocage
de terre sur lequel a pu être implanté un chemin de ronde.
Très densément occupé, le site présente, dès cette
époque, les caractères d'une résidence aristocratique à
statut nettement privilégié : nombre élevé de monnaies ;
métallurgie précieuse et présence de l'or ; richesse,
diversité et abondance du mobilier ; taille des structures ;
organisation spatiale combinant des secteurs résidentiel,
domestique et artisanal.

cohérentes permettent d'envisager une continuité chrono-
logique entre la mise en place de la motte et la première
installation repérée sur la plate-forme (début Xe siècle).
Les constructions du Xe siècle, puissamment fondées, sont
de très grandes dimensions. Au nord-ouest, deux grands
bâtiments successifs sur poteaux de bois, correspondent
à deux séquences distinctes : le premier (première moitié
du Xe siècle) à deux nefs et cinq travées (16 x 7,30 m) ; le
second (seconde moitié du Xe siècle) à deux nefs et quatre
travées (12 x 6,70 m). Leur caractère résidentiel est indiqué
par la présence d'une cave et de latrines fonctionnant lors
des deux séquences. Au centre-ouest, d'autres édifices
sont implantés, toujours selon deux séquences succes-
sives, comme le bâtiment sur sablières avec four construit,
associé à de profondes latrines qui ont réutilisé le

Boves. « Quartier Notre Dame ». Plan général des secteurs 1 et 2 avec les structures excavées : 
phases 2 et 3, Xe-1ère moitié du XIIe siècle (Ph. Racinet, UNIV)
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Dans le courant du XIe siècle, au moment où la famille de
Boves apparaît dans les sources écrites, la résidence
fortifiée est progressivement réaménagée. Deux bâtiments
rectangulaires en pierre sont implantés dans la partie nord
de la plate-forme : celui de l'ouest est adossé au rempart
et accosté d'un atelier de petite métallurgie précieuse ;
celui du nord-est comporte des équipements domestiques.
Les deux édifices sont reliés par un mur qui délimite, vers
le nord-ouest, une aire de stockage. Au sud de ce groupe
résidentiel se développe un secteur artisanal avec un
atelier textile et une forge. À l'est, une unité d'habitat sur
sablières, composée de plusieurs pièces, dont l'une est
équipée d'un foyer, pourrait fonctionner avec le bâtiment de
pierre surplombant le rebord oriental de motte.
L'implantation d'une résidence aristocratique sur une butte
anthropique, au moins aménagée à cette occasion, au
début du Xe siècle, est suffisamment rare pour mériter
l'attention des archéologues et des historiens, et susciter
de légitimes interrogations. Il n'est pas dans notre intention
de prétendre, avec ce seul cas, réévaluer la chronologie de
l'apparition et du développement des châteaux. Nous nous
efforçons plutôt de chercher des explications pouvant
atténuer le caractère apparemment anormal de cette
création précoce. 
La première réside certainement dans le statut de ce lieu
et de ses occupants, qui n'a rien de commun avec les sites
de la fin du Xe siècle fouillés à Charavines (Isère), à Saint-
Romain (Côte d'Or) ou à Pineuilh (Dordogne). Une nouvelle
découverte vient renforcer le caractère exceptionnel du
site : une perle en or dans l'un des comblements des
latrines construites situées dans l'angle nord-ouest du
château-fort de la phase 4 ; c'est la troisième référence de
ce genre pour les Xe-XIIIe siècles. Plusieurs indices,
archéologiques et historiques, tendent à montrer le
caractère publique de la résidence de Boves. Or, les actes
royaux de la fin du IXe siècle et de la première moitié du
Xe siècle mentionnent des fortifications érigées à l'initiative
du roi carolingien. Par ailleurs, des textes, certes peu
nombreux, indiquent bien des castra construits et tenus

par les représentants de l'autorité publique, comme à
Coucy (Aisne) avec l'archevêque de Reims. 
La seconde explication pourrait résider dans le contexte
géo-politique. Les pays picards se trouvent, dès l'époque
carolingienne, confrontés aux luttes, parfois violentes, qui
opposent les grandes puissances voisines (Flandre,
Normandie, cœur du royaume carolingien occidental…)
pour contrôler cet espace à la fois riche et interstitiel. Ce fait
a souvent été avancé pour justifier les échecs de la
constitution d'une grande principauté picarde cohérente.
L'insécurité qui en résulte pourrait aussi fournir une raison
plausible pour un développement plus précoce des
résidences fortifiées sur cette terre de conflits.
L'autre apport fondamental de cette recherche pluridisci-
plinaire est de pouvoir cerner une mutation dans l'utilisation
de la plate-forme de la motte par ses occupants. Les
phases anciennes connaissent des transitions lentes et
partielles qui donnent l'impression d'un continuum,
renforcée par l'absence d'un véritable projet d'ensemble
sur un espace que ses possesseurs ne se sont pas encore
totalement approprié. La rupture se situe vers le milieu du
XIIe siècle, époque de la mise en place de la seigneurie.
Les constructeurs, qui acquièrent une conception
d'aménagement englobant toute la surface de la motte,
utilisent massivement la pierre et ne reprennent plus les
grandes orientations des édifices précédents. Par ailleurs,
on note une tendance à l'unité fonctionnelle par l'abandon
des activités artisanales, certainement rejetées dans la
basse-cour. 
La poursuite des recherches sur ce site, qui doit aussi
concerner l'environnement immédiat de la motte,
s'accompagnera, dans les prochaines années, d'une
enquête régionale s'attachant aux grands sites fortifiés
picards, à partir des sources écrites et du terrain.

RACINET Philippe (UNIV)
DROIN Lionel (UNIV)

Un projet de lotissement est à l'origine d'une prescription
de diagnostic archéologique par le Service régional de
l'archéologie de Picardie. L'opération s'est déroulée du 20
au 21 juillet 2004. La parcelle sondée, d'une surface de
15 648 m2, est située en bordure d'un vallon sec, sur le
bas du versant droit de la vallée de l'Avre, entre la route de
Glisy et la voie de chemin de fer de Longueau à Ormay-
Viliers. La parcelle présente un net pendage du nord-est au
sud-ouest (de 52 m NGF à 47 m NGF). Sur le plan
géologique, le substrat calcaire apparaît directement sous
le niveau de terre végétale, dont l'épaisseur n'excède pas
0,30 m. En bas de pente seulement, sur trois à quatre
mètres, un niveau de limon sableux gris s'interpose entre
la craie et le niveau de terre végétale. Ce phénomène est
probablement lié à la construction de la voie de chemin de
fer. Au total, cinq tranchées principales espacées de 20 m

BBOOVVEESS
RRoouuttee ddee GGlliissyy -- ÀÀ ll’’ÉÉgglliissee

ÂGE DU BRONZE

CONTEMPORAIN

ont été implantées selon un axe nord-ouest/sud-est, suivant
le pendage du terrain, complétées dans un second temps
par deux dernières tranchées et des fenêtres. La profon-
deur des tranchées de sondage varie de 0,45 m à 0,60 m.
Dans la partie sud-ouest de l'emprise, un enclos fossoyé
circulaire a été mis au jour. Malgré l'absence de tout autre
indice (pas d'incinération centrale conservée, aucun
mobilier dans le sondage) cette structure peut cependant
être interprétée, par sa typologie, comme un monument
funéraire du Bronze moyen ou final. Enfin, quelques
structures ou perturbations du substrat sont attribuables
aux deux conflits mondiaux.

FRIBOULET Muriel (INRAP, AOROC-
UMR 8546 CNRS-ENS)



102102

CCAAGGNNYY
LL’’ÉÉppiinneettttee

Des remontages ont pu être réalisés dans toutes les séries
de la séquence fluviatile, à l'exception de la série I. Ils s'in-
tègrent dans les deux types de chaînes opératoires
observées ; celles de production d’éclats et de production
d’outils bifaciaux. Ces remontages correspondent à toutes
les étapes du façonnage des outils bifaciaux (décorticage,
coup de tranchet, éclats de bifaces) du test des rognons et
du débitage avec de nombreux exemples pour les deux
chaînes opératoires. Dans les séries H, I0, I1, I1A, I1B et
I1B/I2, les remontages concernant les premières étapes
du façonnage de pièces bifaciales, sont présents. Dans
les séries H et I0, trois bifaces ont été ravivés comme le
montrent des remontages de coup de tranchet. Ces divers
remontages impliquent des distances d'importance
variable, de l'ordre du mètre en H, I1 et I1A, de 2 à 4 mètres
en I1B et de 7 mètres en I0.
À Cagny-l’Épinette, l’Aurochs domine l’association faunique
de l’ensemble des niveaux fluviatiles avec  65 % du nombre
minimum d’individus (P. Auguste). Le cerf ne représente
que 30 % du nombre d’individus estimés, le cheval et sept
autres espèces n’atteignant à eux seuls que 5 % de
l’effectif recensé. Nous avons donc dans cette série une
prédominance « non-naturelle » de jeunes individus d’un
animal à priori peu grégaire.

TUFFREAU Alain (UNIV - UMR 8018 du CNRS, Lille I)

En 2004, la fouille a concerné les dépôts fluviatiles fins dans
le secteur des bandes 28 et 27, lettres M à P ainsi que la
couverture dans la bande L, 27 à 23 (fouille non achevée).
L’étude techno-typologique du matériel lithique et les essais
de remontage qui concernent aussi les opérations
triennales antérieures, ont été poursuivis (A. Lamotte). 
Pour les séries I0 et I1B, l’étude de ces sources
d’acquisition montre que celle-ci s’est faite en priorité à
partir de rognons provenant de la craie mais dans un
contexte secondaire, le cortex des artéfacts est fortement
lavé. Dans un second temps, l’acquisition provient d’un
affleurement proche, puis en dernier la recherche d’un talus
crayeux où les rognons se caractérisent par un cortex frais. 
Pendant l’occupation du site correspondant à la mise en
place des matériaux de la base de la séquence fluviatile
fine, les préhistoriques se sont surtout mis à la recherche
d’une matière première strictement locale et de très proche
environnement du site, au contraire, pendant l’occupation
correspondant à la fin de la séquence fluviatile fine, les
préhistoriques ont utilisé certes, la matière première locale
(coniacien a) mais ont introduit deux sources de silex un
peu plus diversifiées : l’une qui reste dans les proches
alentours (300 m à 4 km) l’autre d’origine un peu plus
lointaine (20 km). Au niveau de la qualité du silex, le silex
disponible à 20 km dans le Coniacien est d’excellente
qualité, souvent peu chargé en structure, propre à la taille,
et très faiblement affecté par des phénomènes gélifs.
L’outillage bifacial et sur éclat est de préférence réalisé sur
cette matière première. 

PALÉOLITHIQUE
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Un projet de lotissement est à l'origine d'une prescription
de diagnostic archéologique par le Service régional de
l'archéologie de Picardie. L'opération s'est déroulée le
24 novembre 2004. La parcelle sondée, d'une surface de
2 459 m2, est située en bordure d'un vallon sec, sur le bas
du versant droit de la vallée de l'Avre (de 53 m N.G.F à
55 m N.G.F.), vers l'extrémité du plateau entaillé par la
confluence de la Somme et de l'Avre. Sur le plan géolo-
gique, le substrat calcaire apparaît directement sous le
niveau de terre végétale, dont l'épaisseur n'excède pas
0,30 m.
Au total, cinq tranchées (dont une perpendiculaire)
espacées de 5 m ont été réalisées dans la partie longitu-
dinale de la parcelle. La profondeur de décaissement
relativement constante est en moyenne de 0,30 m.

La faible densité de structures fossoyées ne semble pas
s'associer directement avec l'enclos daté du Moyen Âge
situé dans la parcelle voisine. Aucune correspondance
possible après lecture du plan peut être envisagée. Enfin,
plusieurs alignements de fosses rectangulaires orientés
nord-est/sud-ouest correspondraient à des vestiges datant
de la Seconde Guerre mondiale.

PETIT Emmanuel (INRAP)

CONTEMPORAIN
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L’étude du gisement de Cagny-la Garenne ne prend pas fin
avec l’arrêt des travaux de terrain qui laissent désormais
la place à l’exploitation des données en vue d’une
publication d’ensemble des résultats rassemblés au cours
des différentes campagnes de fouilles.

TUFFREAU Alain (UNIV - UMR 8018 du CNRS, Lille I)

La campagne de fouilles 2004 a été la dernière de la fouille
programmée qui a débuté en 1995. Les travaux ont concer-
né la partie supérieure des dépôts fluviatiles.
Les restes osseux mis au jours lors de la campagne 2004
sont en excellent état de conservation et ne présentent
aucune trace de dommages résultant d’un transport par
l’eau ni aucune autre détérioration. Il s’agit de diaphyses
d’os longs attribuables à un grand Herbivore, probablement
un grand Bovidé. Deux d’entre eux présentent de petites
stries qui pourraient résulter d’activités de boucherie.
Lors de la campagne de fouilles 2004 ont été mis au jour
854 silex taillés. Les dépôts fluviatiles fins (H) ont livré des
produits de débitage. Le matériel est beaucoup plus
abondant et diversifié dans les graviers I4 : nucleus,
produits de débitage dont des éclats de morphologie
Levallois, des éclats débordants, quatre bifaces, des
denticulés, des encoches, des racloirs et des outils
composites. 

PALÉOLITHIQUE

assiettes peuvent symboliser un statut social et avoir servi
à la décoration plutôt qu'à un usage utilitaire. Ces objets ne
présentent d'ailleurs pas de traces d’usure, seulement des
marques de l'incendie. La vaisselle de table (pichet,
gobelet, bol…) est absente du lot recueilli. Par ailleurs, il
semble que ce mobilier provienne de centre de production
de diverses régions dont celle du Beauvaisis et celle du
Noyonnais.
Cette découverte laisse penser qu’un habitat devait se
situer à proximité.

LAPERLE Gilles (INRAP)

Suite au dépôt d’une demande d’autorisation de lotir au
1 rue du Banal, située en périphérie ouest de la commune,
ont été réalisés trois sondages archéologiques linéaires
couvrant une surface d’environ 178 m2, ce qui représente
14,2 % de la superficie du projet de construction (1 254 m2).
L’intervention archéologique a mis en évidence la présence
d’une cavité souterraine qui reste difficilement interpré-
table. Il pourrait s’agir d’une « muche » ou d’un conduit
d’aération. Le mobilier comblant cette structure atteste la
destruction, par un incendie d'un édifice à la fin du XVIe s.
ou au début du XVIIe s. Le mobilier céramique est constitué
essentiellement d'objets liés à la préparation culinaire, les

CCAAPPPPYY
RRuuee dduu BBaannaall

MOYEN ÂGE

À la suite du diagnostic réalisé par F. Defaux en 2003,
Y. Lorin a effectué une fouille préventive qui a permis de
compléter nos connaissances sur une occupation gallo-
romaine. Celle-ci est matérialisée par deux fossés paral-
lèles et un fossé perpendiculaire. La découverte la plus
significative est une céramique, conservée partiellement,
qui contenait 16 deniers frappés entre 196 et 236 et 198
antoniniens de Gordien III à Victorin (269). La majorité des
monnaies est antérieure à 261.

BEN REDJEB Tahar (SRA)

CCOONNDDÉÉ--FFOOLLIIEE
RRuuee dduu HHaauutt ddee CCoonnddéé -- RRuuee dduu HHuurrlleevvaanntt
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La stratigraphie que livre la première tranchée (TR 1)
correspond à une coupe de remblais de sable jaune
instable avec quelques inclusions de matériaux de période
moderne, d’une profondeur constante de 0,70 m, avant
d’atteindre le niveau naturel constitué d’un sable gris lié à
du graviers. Un sondage ponctuel à été réalisé pour
confirmer la certitude de la nature du terrain. Ce même
niveau à été observé dans les terrassements occasionnés
lors d’interventions archéologiques réalisées dans les
parcelles voisines précédemment évoquées plus haut. 
La deuxième tranchée (TR 2) présente les mêmes
caractéristiques que la première, exceptée la profondeur du
remblai qui atteint environ 1 m.
Au total, les sondages ont porté sur 88 m2, soit 17 % des
520 m2 concernés par l’aménagement. La profondeur de
décaissement est en moyenne supérieure à un peu moins
d’un mètre d’épaisseur. De ce fait, les résultats se sont
révélés négatifs puisque aucune découverte archéologique
particulière n’est à mentionner.
Aucun indice d’ossements témoignant la présence de
sépultures n’a pu être identifié. Contrairement à ce que
l’on aurait pu prétendre, la nécropole ne semble pas
s’étendre dans ce secteur, c’est-à-dire au sud, mais plutôt
vers le nord ou vers la digue. 

PETIT Emmanuel (INRAP)

Un projet de construction de parking et de garages en
sous-sol lié à la réhabilitation d’une maison ancienne
répartie en plusieurs lots est à l’origine du diagnostic. 
La zone impliquée par l’aménagement se situe sur la
commune du Crotoy, dans la zone périphérique de la
localité, en arrière du front de mer.
La zone à explorer se situe à proximité de la nécropole
médiévale signalée dans une publication du début du
XXe siècle (Darche, 1926) et partiellement mise à jour en
2000. Si bien que la sensibilité de ce secteur nécessitait
une surveillance archéologique lors de cette nouvelle
opération, avec entre autre, la présence non localisée de
l’église Saint-Pierre (ruinée et démolie au début du
XIXe siècle) et d’autre part une chapelle et un hospice
fondés par Jehan Vadicocq au XIVe siècle. L’intérêt de ce
diagnostic était d’appréhender de nouvelles données et
éventuellement de constater l’étendue de ces vestiges
précédemment découverts.Sur une surface d’environ
520 m2 au lieu de 918 m2 en raison de bâtiments non
détruits situés sur la parcelle, deux tranchées parallèles
ont été ouvertes dans l’ancienne cour de la propriété
espérant ainsi écarter la perturbation éventuelle telles que
des constructions modernes lors du décapage en cas de
découvertes de vestiges plus anciens.
Ces deux tranchées orientées nord-est/sud-ouest d’une
longueur de 20 et 25 m, espacées d’environ 5 m sont
réalisées avec difficulté.

CCRROOTTOOYY ((LLEE))
AAllllééee BBeeaauu RRiivvaaggee

La réalisation de tranchées sur la parcelle située Voie des
Poiriers à Dury, a permis d'appréhender le contexte
géologique de secteur et a contribué à découvrir un réseau
de fossés qui, par manque d'élément archéologique, n'a pu
être daté.

DEFAUX Frank (INRAP)

DDUURRYY
VVooiiee ddeess PPooiirriieerrss

Suite au dépôt d'une demande de permis de lotir sur les
parcelles sises au lieu-dit Le Coteau Fleuri à Flesselles, le
Service régional d'archéologie de Picardie a demandé la
réalisation d’un diagnostic archéologique, afin de vérifier la
présence des vestiges du village disparu de Maigremont,
mentionné dans le dénombrement de 1638 de l'abbaye de

Saint-Jean d'Amiens. Dix tranchées, couvrant 3 559 m2,
soit 7,93 % de l'emprise du terrain, ont été ouvertes.
Aucun vestige archéologique ni artéfact n'a été découvert
sur cette portion du territoire de la commune de Flesselles.

CHANDEVAU Frédéric (INRAP)

FFLLEESSSSEELLLLEESS
LLee CCootteeaauu FFlleeuurrii
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Le village de Loeuilly est situé à 15 km au sud de la ville
d'Amiens, dans le canton de Conty. La parcelle concernée
par le diagnostic, d'une superficie de 52 156 m2 est située
en bordure du village, à coté de la place du Caty, au niveau
de la basse terrasse alluviale de la Selle.
Le village est une ancienne châtellenie, mouvante de
Picquigny. La tradition locale évoque la présence d'une
motte castrale à l'emplacement de la place du Caty. La
date de construction du château occupant la parcelle
concernée par le diagnostic n'est pas connue précisément.
Il est possible qu'elle soit le fait d'Enguerrand de Picquigny
qui a emprunté à l'église d'Amiens, pour des travaux,
soixante livres en 1197. Le château de Loeuilly semble
avoir été détruit ou endommagé en 1472, lors de la guerre
de Cent Ans. Il fut sans doute reconstruit, puisqu'il est fait
mention d'une nouvelle destruction en 1594. C'est en 1850
que les derniers vestiges en élévation de ce château furent
complètement arasés.
Les tranchées de diagnostic numéro 1, 2 et 3 ont montré
la présence de vestiges d'une construction fortifiée
d'époque médiévale et moderne sur une superficie de
10 000 m2. La qualité de conservation de ces vestiges est
variable selon les secteurs. Les murs extérieurs de
l'ouvrage sont en grande partie démantelés jusqu'à la base
des fondations. Ainsi, le tracé d'ensemble du château
apparaît en plan sous la forme de larges tranchées de
récupération. À l'intérieur, l'état de conservation est
meilleur. Les fondations des bâtiments, des murs de refend
ainsi que les niveaux de sol, apparaissent juste sous le
niveau de la terre végétale (- 20 cm). Dans la partie sud-
est de l'intérieur du château, la stratification des niveaux
d'occupation successifs atteint 60 cm d'épaisseur.
Le diagnostic a permis de localiser l'emplacement des
cuisines et probablement celui du corps de logis principal.

Au niveau de la courtine ouest, les relations stratigra-
phiques entre les tours semi-circulaires montrent qu'il y a
eu plusieurs phases de constructions. L'épaisseur de la
stratification et le mobilier archéologique confirme que
l'occupation du site a duré de la fin du XIIe siècle à la fin du
XVIe siècle.
Malgré les moyens supplémentaires mis en œuvre pour
cette opération de diagnostic le temps a manqué pour
finaliser la caractérisation du site. Il reste des incertitudes
sur le tracé de la courtine à l'est, sur le nombre et
l'emplacement des tours. De même, si différentes phases
de constructions et de reconstructions ont été repérées,
leur séquençage manque de précision. Cette vision
partielle de l'ouvrage rend aléatoire les comparaisons avec
des sites similaires.

FLUCHER Guy (INRAP)
DEFAUX Frank (INRAP)

Le projet d’extension de la ZAC Jules Verne concerne
109 ha de terrains pris sur les communes de Longueau,
Glisy et Boves, qui encadrent à l’est (environ 61 ha), au
nord (41 ha) et au sud pour une plus faible part (7,5 ha),
la ZAC déjà implantée. Le diagnostic prescrit en préalable
à ces nouveaux aménagements s’inscrit dans le cadre
d’une étude archéologique globale du secteur, et constitue
la poursuite des recherches engagées depuis plusieurs
années sur l’ensemble de la zone.
La première tranche d’intervention a porté sur un terrain de
35 407 m2 situé à Longueau (secteur nord), qui doit
accueillir rapidement les nouveaux locaux de la SERNAM.
Au total, 8 tranchées ont été ouvertes (3 621 m2 au total,
soit 10,22 % de la superficie totale). 

Le substrat (craie altérée à silex, localement couverte de
colluvions limoneuses orangés avec nappes de silex) a
toujours été atteint directement sous les labours.
Aucun site n'a été détecté sur la parcelle (ni structure, ni
mobilier).

GEMEHL Dominique (INRAP)

LLOONNGGUUEEAAUU -- GGLLIISSYY -- BBOOVVEESS
ZZAACC JJuulleess VVeerrnnee -- LLaa PPaassssiioonn
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d’habitats laténiens (sites 2/12, 7, 9 et 11), trois sites
d’habitat du premier ou second âge du Fer au sens large
(sites 15, 16 et 17), un site préhistorique (site 6) et deux
sites historiques majeurs (sites 3 et 5). Dans le détail,
chacun se présente de la façon suivante : 

Méaulte « Le Champ Saint-Pierre » - Site 1
Nécropole à incinérations du Bronze reconnue sur 5-
600 m2. Au stade du diagnostic, onze fosses renfermant
des dépôts d’ossements incinérés sont attestées. Les
dernières fouilles réalisées dans la région sur ce type de
nécropole, à Maizy (02), Thourotte et Chambly (60)
donnent par datation radiocarbone une attribution au
Bronze final. L’ensemble mis au jour à Méaulte paraît
cohérent mais l’extension exacte ne peut pas être assurée.
Malgré plusieurs découvertes récentes en Picardie, ce type
de site, difficile à détecter, reste un fait plutôt rare,
notamment dans le département de la Somme.

Méaulte « Le Buisson Vitasse 1» et Méaulte « Le
Buisson Vitasse 2 » - Sites 2 et 12
Ensembles denses de fossés et de fosses formant une
trame cohérente orientée ONO/ESE et qui vient buter sur
une série de fossés formant une limite. Plusieurs recou-
pements entre structures montrent de toute évidence une
évolution longue qui pourrait prendre naissance dès
La Tène moyenne ou finale et se poursuivre durant tout le
Haut-Empire romain. 
La présence d’une nécropole à incinérations sur le site 2
(une vingtaine de tombes sont identifiées), mêlant inciné-
rations avec offrandes de céramiques indigènes et inciné-
rations avec offrandes de céramiques antiques confirme
l’existence du site et sa durée. 
La disposition des tombes semble se faire en liaison avec
la trame de fossés qui impose son orientation. Les vestiges
pourraient se trouver dans la périphérie d’un important site
gallo-romain (de type villa ? ) signalé par R. Agache à
l’ouest de La Croix Comtesse (80.523.005 AH). Il faut
également noter l’importance des structures rubéfiées dont
la fonction (fours domestiques, séchoirs, fours artisanaux,
etc.) n’a pas été élucidée.

Bray-sur-Somme « Les Pendants de Fricourt - Le
Buisson d’Albert » - Site 3 (Fig. 2)
Sur une surface de 5 à 6 ha, le diagnostic a montré la
présence d’une occupation très dense datée du Bas-
Empire (IVe siècle apr. J.-C.) pour sa partie la plus récente.
Elle est limitée à l’est par un chemin creux antique qui
s’oriente vers la Vallée du Bois Ricourt et dont l’orientation
reprend celle des parcellaires antérieurs. Les multiples
structures montrent, d’une part, des restes de bâtiments sur
poteaux et d’au moins une cave, d’autre part des fosses,
et en troisième part de vastes dépressions creusées
(mares ou fosses d’extraction de limon argileux pour la
confection de torchis ) puis remblayées par des débris et
des remblais domestiques. Certaines dépressions auraient
pu recevoir des aménagements plus complexes mais les

Le Syndicat Mixte d’Étude et de Réalisation de la plate-
forme aéro-industrielle de Haute-Picardie (SMER) est
chargé d’engager et de mener à bien les travaux de
construction d’une plate-forme aéronautique à vocation
industrielle située dans le nord-est du département de la
Somme. Destinée dans un premier temps à desservir
l’usine AIRBUS de Méaulte, elle pourra accueillir à terme
des activités industrielles liées au secteur aéronautique au
sens large ou des activités qui demanderaient l’emploi
d’une infrastructure aéronautique de cette dimension. Sur
le plan économique, sa réalisation est considérée comme
une priorité à l'échelle départementale et régionale.
Le projet couvre au total près de 200 ha avec une superficie
terrassée d’environ 119 ha sur laquelle seront édifiés une
piste d’aviation à grand gabarit et des hangars de
transbordement. 
Le dossier a fait l’objet d’une saisine anticipée du SRA
Picardie en octobre 2003 qui a prescrit un diagnostic sur
la totalité de la surface concernée par les travaux. La
prescription était motivée par la présence de nombreux
sites antiques repérés dans les années 60 et 70 par
R. Agache au cours de ses multiples campagnes de
photographies aériennes (dont un fanum et plusieurs
villae), par le contexte topographique de rebord de plateau
favorable aux installations humaines et par l’étendue même
de la surface de l’aménagement. 
Le diagnostic archéologique a été réalisé par l’INRAP du
29 mars au 30 juin 2004 pour sa phase principale et du 16
au 20 août 2004 pour un complément d’information. De
manière classique en milieu rural, le terrain a été reconnu
dans un premier temps par des tranchées linéaires
continues et espacées de 18 m, complétées dans un
second temps par des fenêtres de décapage autour des
concentrations de structures. Au total, 12 à 13 % de la
surface a été ouverte, soit environ 14 ha, avec ponctuel-
lement des taux d’ouverture à 18-20 %. Ce diagnostic
assez poussé a permis de caractériser plusieurs sites
archéologiques et d’en déterminer la nature.
Au terme du diagnostic, plusieurs milliers de faits archéo-
logiques ont été identifiés. Ils se répartissent en 18 zones
de concentrations (= indices probants de sites) et couvrent
une fourchette chronologique large allant du Paléolithique
supérieur aux époques les plus récentes. À noter que, sur
cette opération, les vestiges de la Première Guerre
mondiale n’ont fait l’objet d’aucune étude particulière
puisque l’aménageur a fait procéder à leur détection et à
leur relevage avant le diagnostic. Pour ce qui est connu, le
secteur a servi au cours de l’année 1916 de base arrière
aux armées britanniques engagées sur le front de la
Somme ; lors des offensives de 1918, ce point n’a pas été
le lieu de combats particuliers si bien que les perturbations
du sous-sol par les vestiges de la Grande Guerre ne sont
pas très importantes. 
On peut résumer les sites par types d’occupations (Fig. 1),
à savoir cinq nécropoles à incinérations diachroniques
(sites 1, 2/12, 4, 8 et 14), trois sites d’habitat du Néolithique
final (sites 3 en partie, 10 et 13 en partie), quatre sites

MMÉÉAAUULLTTEE
PPllaattee--ffoorrmmee aaéérroo--iinndduussttrriieellllee ddee HHaauuttee--PPiiccaarrddiiee

PALÉOLITHIQUE

NÉOLITHIQUE

PROTOHISTOIRE

GALLO-ROMAIN
MOYEN ÂGE



107107

Fig. 1 : Méaulte « Plate-forme aéro-industrielle de Haute-Picardie » Plan général des vestiges et restitution des parcellaires
(L. Duvette, INRAP, UMR 8142)
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Fig. 2 : Méaulte « Les Pendants de Fricourt » Plan général des vestiges du Site 3 (E. Petit, INRAP)
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Bray-sur-Somme « Aérodrome sud » - Site 6
Une concentration de silex a été détectée sur quelques
dizaines de m2, il s’agit probablement d’un petit poste de
débitage du Paléolithique supérieur. Le site a été
entièrement traité (petit décapage complémentaire, fouille
et étude) dans le cadre du diagnostic. Les élargissements
pratiqués n’ont pas révélé d’autre concentration.

Bray-sur-Somme « Aérodrome est » - Site 7 (Fig. 4)
Au moins deux enclos d’habitat ont été dégagés sur une
surface de 5-6 ha. Distants de 2 à 300 m, ils s’insèrent
dans une trame parcellaire régulière qui suit des directions
privilégiées NE-SO. Classiquement, les enclos renferment
un certain nombre de structures domestiques ; il faut noter
dans ce secteur la forte proportion de structures de
combustion, surtout de petits fours à priori à usage
domestique. Le mobilier recueilli dans les fossés donnerait
une datation La Tène finale pour l’enclos au sud de
l’aérodrome et La Tène finale-période augustéenne pour
l’enclos au nord.

Bray-sur-Somme « La Queue de Vache » - Site 8 (Fig. 5)
Deux sépultures, une à incinération, l’autre à inhumation,
ont été découvertes à 100 m l’une de l’autre. La première
a livré un mobilier déposé en offrande qui la rattache à
La Tène ancienne-moyenne. Trois trous de poteau étaient
disposés autour de la fosse, creusée à côté d’un enclos de
forme arrondie. La seconde ne peut pas être datée mais
l’état de conservation des ossements confirme qu’il ne
s’agit pas d’une sépulture 14-18.

Méaulte « Les Quatorze » - Site 9
À moins de 250 m d’une des nécropoles présentées ci-
dessus (site 4), un enclos d’habitat laténien a été dégagé ;
il se poursuit au nord de l’emprise et ses dimensions ne
nous sont donc pas connues. Les directions suivies par
les fossés s’orientent globalement NNE-SSO. L’habitat est
composé de bâtiments sur poteaux et de fosses, le fossé
d’enclos accueille des rejets matériels abondants en
surface. Les aménagements se disposent autour d’une
série d’enclos, pour certains entourés de puissants fossés,
pour d’autres de creusements moins importants.

Méaulte « Le Cul Eventé » - Site 10
Un niveau situé directement sous la terre végétale et
renfermant de nombreux artefacts lithiques a été dégagé
sur un replat et dans un petit vallon sec orienté vers le
nord. Le niveau est associé à quelques fosses dont deux
ont livré de la céramique néolithique en quantité et des
fragments de pesons. Ce site se trouve dans le prolonge-
ment du site de Méaulte La Valléette ( 80.523.003 AP),
site détecté dans les années 1990 lors de surveillances
travaux menées par le CIRAS. Sur plusieurs centaines
de m2 au sud de l’emprise du rétablissement routier, les
labours contiennent de nombreux artefacts lithiques. Le
site semble donc en partie démantelé, la position des silex
n’est pas d’origine. En revanche, la présence de structures
pour les sites de cette époque reste peu fréquente et il est
frappant d’en trouver ici en contexte de rebord de plateau,
dans une position topographique où l’on attendrait une
érosion relativement forte.

sondages pratiqués n’en ont pas montré. En revanche,
plusieurs sont bordées par des ensembles sur poteaux.
Vers l’ouest et le sud-ouest du site apparaissent des
structures plus anciennes datées du Haut-Empire et de
l’époque laténienne et qui pourraient être les tenants d’un
habitat et d’un établissement complexe. Face à la densité
des vestiges antiques, le substrat plus ancien est difficile
à interpréter mais il semble exister. Il est également difficile
de faire la part exacte entre les structures rattachées aux
différentes périodes. La partition entre les différentes
phases pourrait quand même signifier un premier
établissement partiellement repris, plutôt vers le nord, au
cours du Bas-Empire.

Méaulte « La Folemprise » - Site 4
Nécropole à incinérations intégralement décapée lors du
diagnostic. Entre 17 et 20 tombes ont été décomptées sur
près de 2 000 m2 décapés pour tenter d’en trouver les
limites. La fouille d’une des tombes a montré une organi-
sation classique pour la région et la période (fin La Tène
ancienne-début La Tène moyenne) : fosses carrées d’un
mètre de côté en moyenne, ossements incinérés déposés
en tas ou dans un contenant périssable, offrandes
céramiques et métalliques en accompagnement. Cette
nécropole pourrait être mise en relation avec les deux sites
voisins (sites 9 et 13) dont l’un pourrait être l’habitat
contemporain associé.

Bray-sur-Somme « Les Quarante Cinq » - Site 5 (Fig. 3)
Au nord de la zone A, sur le rebord nord de l’interfluve, le dia-
gnostic a mis en évidence une enceinte ovale de 150 m de
large selon un axe est-ouest pour au moins 200 m de long
selon un axe nord-sud. Les dimensions du fossé qui la
ceinture (3 m de large, 2 m de profondeur au moins)
confèrent au site un caractère particulier, confirmé par la
découverte, au nord, d’une seconde enceinte, quadrangu-
laire, déterminée par un fossé encore plus imposant (4 m
de largeur pour 3 m de profondeur).
Le plan montre en fait deux enceintes juxtaposées et
communicant l’une avec l’autre. La première, située au sud
est la plus vaste, elle renferme plusieurs nuées de poteaux
décrivant des bâtiments, des fosses et sans doute un puits.
La seconde, par laquelle on accède grâce à une entrée dotée
d’un porche monumental, renferme des fosses et quelques
poteaux. Le mobilier recueilli dans le fossé de l’enceinte et
dans quelques structures internes donne une datation
centrée sur le XIe-XIIe siècle. Il semble donc que nous soyons
en présence d’un habitat seigneurial médiéval fossoyé qu’il
est peut-être difficile de qualifier de « motte » ou de « mai-
son » tant les structures sont nombreuses à l’intérieur des
enceintes. Le terme de hameau ou de village semble plus
approprié. Pour une étude complète, il conviendra de recher-
cher, si elle existe, une mention dans les archives. Les pre-
mières investigations menées en ce sens tendraient à
montrer que cet habitat aurait pu faire partie de la Seigneurie
de Bousqueaux ou de Follemprise dont l’existence est
signalée dans le Denombrement de la Chatellenie de Bray
donné au Roy par Jean Deneel Seigneur Doffemont, docu-
ment daté du 6 août 1374. Sur le terrain, cela passera aussi
par une tentative de reconnaissance des parcellaires qui
pourraient être en relation avec l’établissement. Ce site peut
être considéré comme la découverte majeure du diagnostic.
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Fig. 3 : Méaulte - Bray-sur-Somme « Les Quarante-Cinq » Plan général des vestiges du Site 5 (L. Blondiau, INRAP, UMR 8142)
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Fig. 4 : Méaulte - Bray-sur-Somme « Aérodrome Est » Plan général des vestiges du Site 7 
(L. Blondiau, INRAP, UMR 8142 - L. Duvette, INRAP, UMR 8142)
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Fig. 5 : Méaulte – Bray-sur-Somme « La Queue de Vache » Plan général des vestiges du Site 8 (G. Laperle, INRAP)

Bray-sur-Somme « Aérodrome sud » - Site 11
Plus qu’un site, il s’agit, sur plusieurs hectares, d’un
ensemble de petits indices d’occupations protohistoriques,
limitées chacune à quelques centaines de m2. Elles se
composent généralement de quelques constructions sur
poteaux (habitats et greniers) et de fosses, parfois de silos. 
Toutes datées du 1er âge du Fer-début 2nd âge du Fer, leurs
rapports chronologiques sont souvent délicats à établir,
d’autant que le mobilier reste en général peu abondant.
Plusieurs concentrations ont été vérifiées dès le diagnostic
grâce à de multiples petites fenêtres de décapage.
Bray-sur-Somme « Les Pendants de Fricourt » - site 13
(Fig. 6)
Un grand bâtiment sur poteaux accompagné de fosses et
de petites constructions sur quatre poteaux a livré un lot
conséquent de céramique et de nombreux restes de
pesons. La céramique donne une datation Néolithique final
dans une culture semblable au site éponyme de Gord
(Oise). Ce second site identifié pour des périodes proches
laisse à réfléchir sur la densité d’occupations néolithiques
dans ce contexte de plateau. La présence de ces sites est
assez inattendue tout comme celle d’un bâtiment complet
qui pourrait en appeler d’autres. Sur le plan scientifique
régional, cette découverte est d’un très grand intérêt.

Méaulte « Chemin d’Etinehem » - Site 14
Sur un petit décapage de 3-400 m2, huit fosses groupées
renfermant des dépôts d’incinération ont été dégagées.
Elles présentent toutes les mêmes caractères, à savoir
qu’apparaissent en surface plusieurs vases déposés en
offrandes et parfois quelques nodules osseux brûlés.
Aucune d’entre elles n’a été fouillée mais un examen rapide
de certaines céramiques donne une datation fin La Tène
ancienne-La Tène moyenne sans certitude. Là encore,
l’intérêt majeur de la découverte est le lien que l’on pourra
faire avec les sites d’habitats proches qui peuvent à priori
être contemporains, notamment le site 15.

Méaulte « Les Douze 1 » - Site 15
Un enclos d’habitat ceinturé par un petit fossé renferme
une série de bâtiments sur poteaux et de fosses avec des
rejets domestiques. Le mobilier indique une datation début
de La Tène moyenne, ce qui ne manque pas d’intérêt au
regard de sa proximité avec la nécropole du site 14.

Méaulte « Les Douze 2 » - Site 16
Sur une surface de plusieurs hectares, au cœur de la
zone C, les tranchées ont mis en évidence un enclos
quadrangulaire régulier qui renferme un certain nombre de
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Fig. 6 : Méaulte - Bray-sur-Somme « Les Pendants de Fricourt » Plan général des vestiges du Site 13 (L. Blondiau, INRAP, UMR 8142)

structures domestiques, fours, fosses et bâtiments sur
poteaux. L’enclos est régulier et il vient s’accoler au réseau
de parcellaire à priori laténien dont il suit les directions
principales. Le mobilier céramique donne une datation du
Haut-Empire. La nature de cette occupation serait un
établissement agricole qui se situerait dans l’orbite d’une
des villae connues dans les environs. Son intérêt principal
est de compléter le maillage de sites découverts.

Méaulte « Les Douze 3 » - Site 17
Ensemble de petits indices ponctuels associant fosses et
bâtiments sur poteaux. Une datation de La Tène moyenne
semble la plus probable. La structuration est toutefois peu
prononcée et manque de clarté ; la position en limite sud
de l’emprise n’a pas permis de pousser plus loin les
investigations.

Bray-sur-Somme «  Centre Aérodrome » - Site 18
Ensemble dispersé d’indices du premier âge du Fer répartis
de part et d’autre de la piste de l’aérodrome. Plusieurs lots
céramiques récoltés dans différentes structures donnent
un ensemble cohérent qui rassemble à la fois des
structures d’habitat et probablement une structure funéraire
enclose. Ce site ou ce groupe de sites occupe environ
entre 1 et 1,5 ha.

ROUGIER Richard (INRAP, UMR 8142)
DUVETTE Laurent (INRAP, UMR 8142)

MMEESSNNIILL--SSAAIINNTT--NNIICCAAIISSEE
SSeeccttiioonn ZZKK 3300

La réalisation d’un diagnostic sur la parcelle ZK 30 située
entre Mesnil-Le-Petit et Mesnil-Saint-Nicaise sur le plateau
du Santerre, a pemis d'appréhender le contexte géologique
mais n'a pas contribué à découvrir d'occupation archéolo-
gique dans ce secteur.

DEFAUX Frank (INRAP)
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NNEESSLLEE
ZZ..AA.. RRoouuttee ddee RRoouuyy -- LLaa SSoollee dduu BBiiss PPoonntt

- Un fossé orienté sud-est/nord-ouest puis est/ouest. Son
ouverture est de 2 m, sa profondeur est de 1,3 m. Il
présente un profil en U avec un fond plat. Le peu de
mobilier récolté (2 tessons et 1 éclat lithique) ne permet
pas d'avancer de datation. Il se jette à l'ouest dans la mare.
- Une mare ayant un diamètre d'environ 22 m. Le mobilier
y est plus conséquent sans toutefois contenir de fragment
caractéristique permettant une datation (13 tessons gallo-
romains, 14 tessons médiévaux et 7 indéterminés).
Enfin, deux structures circulaires récentes ont été repérées
dans les tranchées 2 et 4.

L'intervention est située au nord de la commune de Nesle
au lieu-dit La Sole du Bis Pont. Motivé par la création d'une
Zone d'Activités, le diagnostic archéologique porte sur une
superficie de 12,8 h et est réalisé en deux étapes. La
première, d'une surface de 10 500m2 concerne la zone des-
tinée à recevoir la déchetterie et une première installation.
Les témoins d'occupations sont de trois types :
- Les traces de fossés orientés nord-est/sud-ouest et des
fossés orientés nord-ouest/sud-est formant une trame
quadrillée délimitant un parcellaire. Les fossés (st 1 et 2)
ont un profil en V. Ils ont une ouverture de 40 à 45 cm pour
une profondeur d'environ 15 cm. Aucun mobilier n'a pu
être récolté.

GALLO-ROMAIN

MMOORRCCHHAAIINN
RRuuee ddee FFoonnttaaiinnee

l'opération de sauvetage effectuée en 1997 ainsi que la
villa gallo-romaine découverte en 1974. Malgré la proximité
de ces deux sites, la correspondance du parcellaire antique
ne peut en aucun cas être complétée en raison de la faible
surface explorée et de la non concordance.

PETIT Emmanuel (INRAP)

Suite à une demande de permis de construire pour la
réalisation d'une maison, une opération de diagnostic
archéologiques a été réalisée sur prescription du Service
Régional de l'Archéologie de Picardie.
Cette nouvelle opération certes de petite envergure,
s'intègre dans cette fenêtre du paysage archéologique
dans le secteur du lieu-dit Les Croisettes, comprenant

GALLO-ROMAIN

HAUT MOYEN ÂGE

NNEESSLLEE
RRuuee BBoouutteecchhooqquuee

L'intervention archéologique a mis en essentiellement en
évidence l'implantation de petites carrières de sables verts
intégrées dans un réseau de parcellaire fossoyé. La créa-
tion du site pourrait remonter, au plus tôt, à la période
médiévale et montre l'absence totale d'habitat sur cette
terrasse naturelle. Ces exploitations sont définitivement
abandonnées dans le courant de la période moderne. On
note alors une remise en état du terrain pour une mise en
culture des terres. La vocation agricole du secteur a
perduré jusqu'à nos jours.
La rareté du mobilier et son caractère très fragmentaire
n'ont pas permis d'émettre des datations plus précises. De
même, il n'a pas été possible de déterminer pour quelle
utilisation le sable vert était extrait : fabrication de mortier,
confection de radier... À une époque récente, ce matériau
a aussi servi aux remblais des tranchées de canalisation.

DERBOIS Martine (INRAP)

Un projet de lotissement déposé par la commune de Nesle
est à l'origine d'un diagnostic archéologique sur une surface
de 7 778 m2. Il est localisé sur un promontoire naturel cerné
par une rue, un chemin (suite de la rue Boutechoque) et au
sud, par la rivière Ingon. Cet espace de plan triangulaire
correspond à une extension de la ville médiévale nommée
Faubourg Saint-Jacques. Le diagnostic de 2004 visait,
dans un premier temps, à localiser d'éventuels vestiges
contemporains de cette occupation ou d'en cerner les
limites et, en second lieu, à mesurer l'impact destructif des
travaux d'aménagement sur le patrimoine archéologique.
Le projet situé en périphérie sud-est de la commune de
Nesle s'inscrit sur le rebord sommital d'une terrasse
intermédiaire qui borde un méandre de la rivière. Ce
secteur, au substrat constitué de la craie blanche du
Campanien inférieur, montre en surface des formations de
limon argileux orange entamées par des coulées, des
poches importantes ou des passées de sables verts purs
ou avec des inclusions de cailloutis et de galets. Ces
strates sont surmontées d'une colluvion de limon brun avec
un amendement calcaire (10 à 35 cm) puis du niveau de
terre végétale de 25 à 30 cm.

MOYEN ÂGE

MODERNE

CONTEMPORAIN
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et les exemples datés sont trop rares, pour esquisser une
réelle chronologie. Ainsi ne dispose t-on pas encore
d’éléments de datation pour certaines configurations. La
catégorie des enclos de petite dimension en est un
exemple. À Vignacourt, Bois Vieil, à l’ouest d’Amiens
(Baray et al. 1998), un enclos circulaire de 8 m de diamètre
est constitué d’une tranchée étroite et peu profonde
(l : 0,40 m, prof. 0,15 m), interrompue dans sa partie nord-
ouest par une entrée de 0,70 m de large comportant un
poteau d’un côté (ouest). L’aire interne (du fait d’une
mauvaise conservation ?) n’a pas livré de vestiges et une
incinération a été retrouvée à 80 m à l’est de l’enclos. Seul
30 % des anomalies environnant l’enclos ayant été fouillés,
cette incinération apparaît isolée et l’organisation de
l’ensemble funéraire nous échappe.
Plus près de Nesle, à Ham, Le Bois à Cailloux (Barbet
1995) l’enclos retrouvé, de 6 m de diamètre (l : 0,60 m,
prof. 0,50 m) est interrompu sur 2,20 m vers le sud. Là
encore, aucune structure n’est signalée à l’intérieur de la
zone enclose et à l’extérieur, à une distance de 3 m, les
vestiges de ce qui semble correspondre à une incinération
ont été mis en évidence.

Les interventions sur l’emprise de la zone d’activités de la
Route de Rouy à Nesle ont porté sur une surface d’environ
13 ha. À la demande de l’aménageur, celles-ci se sont
déroulées en 3 phases entre avril et octobre 2004. Ce
découpage du diagnostic ne nuit toutefois pas à la
compréhension des découvertes puisque les relevés
reprennent systématiquement les étapes antérieures.
Avant les opérations de diagnostic de 2004, le potentiel
archéologique de la zone se limitait à un petit établissement
antique de type villa, repéré en photographie aérienne par
R. Agache et dont le bâtiment principal avait été fouillé à
l’occasion du tracé du contournement de Nesle. 
Les sondages de 2004 ont confirmé la présence de cet
établissement, notamment en ce qui concerne son étendue
réelle, son état de conservation et tous les aménagements
agraires périphériques (parcellaires, etc.). Ils ont également
mis en évidence des vestiges plus anciens, d’époque
protohistorique, un enclos circulaire du Bronze et des
structures éparses de La Tène ancienne.
L’enclos circulaire :
Parmi les centaines d’enclos répertoriés en photographie
aérienne par R. Agache, seuls quelques-uns ont été fouillés

ÂGE DU BRONZE

ÂGE DU FER

GALLO-ROMAIN

Les vestiges susceptibles d'être découverts concernaient
une villa gallo-romaine découverte par R. Agache. Ce
diagnostic n'a pas permis de valider cette présence. En
effet, la villa gallo-romaine se situe légèrement au sud de
la parcelle explorée. Elle sera inévitablement touchée par
la seconde tranche de travaux.

GRESSIER Nathalie  (INRAP)

Nesle. «Z.A. Route de Rouy - Tranche 2 ». Enclos protohistorique : St 32 (E. Petit, INRAP)
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Les structures de La Tène ancienne :
Bien que disséminés sur l’ensemble des tranchées
effectuées et en l’absence de fenêtres d’ouvertures, elles
ne permettent pas de justifier à un schéma d’organisation.
Toutefois, certaines de ces structures ayant livré
notamment du mobilier céramique caractéristique de cette
période peuvent être issu d’un habitat peut-être
contemporain avec l’enclos funéraire qui reste à définir. 
La villa :
La villa gallo-romaine occupe une superficie d’1,8 ha, ce qui
la classe dans la catégorie des villae de taille moyenne
(Agache 1970).
Le plan général de l’ensemble des découvertes archéolo-
giques (anciennes et récentes) permet d’apprécier et de
mesurer l’étendue de cette villa, qui ne semble pas
dépasser plus de 150 m de longueur et 120 m de large. Il
s’agirait d’un petit domaine agricole occupant 1,8 ha, qui
semble s’édifier au Ier s apr. J.-C.
Les caractéristiques du bâtiment principal (double galerie
de façade munie de deux tours d’angle latérales)
l’inscrivent dans la catégorie des établissements antiques
répertoriés par R. Agache dans la Somme.
La difficulté rencontrée par l’absence de constructions
notamment le bâtiment porche associé au mur séparant
la pars urbana et la pars rustica constitue une certaine
lacune. Contrairement au mur d’enclos qui devait
comporter une fondation beaucoup plus imposante
nécessitant un plus fort soutien. 

À l’exception d’un cellier, d’un puits (st. 171 ?) et d’une
zone d’habitat qui constituent les seuls véritables
aménagements internes repérés dans l’enceinte de
l’établissement, la majorité des structures présentes se
composent essentiellement de fosses dont les plus vastes,
peuvent correspondre à des carrières d’extraction ou de
type mare. Ces dernières restent pour la plupart à
déterminer. Il est toutefois constaté que malgré le bon
nombre d’ouvertures effectuées au sein de l’établissement
dans le cadre de ce diagnostic, ne suffit pas pour répondre
à un schéma d’organisation de ces structures.
L’ampleur de l’intervention ne permet pas au terme de nos
investigations de proposer une chronologie précise de
l’établissement. Les quelques indices recueillis indiquent
une période allant du Ier au milieu du IIe siècle de notre ère.
Les fouilles réalisées en 1982 sur le bâtiment principal ont
permis de dater le comblement de la cave vers le dernier
tiers du IIIe siècle voire au début du IVe siècle. Seule la
prise en compte de ces deux interventions permet de
déterminer la datation de la villa de Nesle. Cette fourchette
est conforme aux villae similaires fouillées en Picardie.

PETIT Emmanuel (INRAP)

PPIICCQQUUIIGGNNYY
GGrroouuppee ssccoollaaiirree --CCaavvééee ddee llaa VViiggnnee

- Phase indéterminée : un tronçon de fossé aménagé dans
le niveau de travertin sur une dizaine de centimètres de
profondeur. Son comblement est identique aux colluvions
supérieures.
L’opération de diagnostic archéologique réalisée dans
l’enceinte du Groupe scolaire de la Commune de Picquigny
permet d’affirmer qu’une occupation humaine est attestée
au Paléolithique supérieur jusqu’à l’âge du Bronze, en
amont de la zone diagnostiquée. Une surveillance des
travaux et des aménagements immobiliers au sud et à l’est
de la parcelle étudiée serait souhaitable.

BARBET Pierre (INRAP)

Une opération de diagnostic archéologique a été réalisée
le 24 février 2004 dans l’enceinte du Groupe scolaire de la
Commune de Picquigny, au lieu-dit La Cavée de la Vigne.
Le projet immobilier concerne une bande de terrain située
au sud du groupe scolaire, d’une superficie de 1 200 m2, à
200 m environ de la rupture de pente du plateau dominant
la vallée de la Somme. Les trois tranchées effectuées dans
l’emprise du projet immobilier ont révélé un niveau de
colluvions de pente dont est issue la totalité du mobilier
recueilli. 
Plusieurs phases d’occupation ont été identifiées :
- Paléolithique supérieur : au contact d’une fine lentille de
lœss jaunâtre sous les colluvions ont été découverts deux
éclats de débitage, lenticulaires, en silex noir, frappe au
percuteur dur ; trois éclats de taille en silex bleuté dont
une grande lame en silex bleuté à retouches distales. Ces
éléments d’industrie lithique sont relativement frais.
- Chalcolithique régional ou âge du Bronze : plusieurs
éclats de taille en silex gris marbré soit un nucléus
pyramidal à enlèvements lamellaires, en silex gris ; des
miettes de céramique en pâte orangée à dégraissant
coquillé millimétrique ; un tesson en pâte noire non tournée
à épiderme orangé, lissé. 

PALÉOLITHIQUE

CHALCOLITHIQUE

ÂGE DU BRONZE
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Concernant les enclos circulaires, il convient de rappeler
que malgré leur connaissance par les photographies
aériennes, très peu sont fouillés et ainsi datés. Leur
fonction semble également sujette à de nombreuses
interrogations que seule une fouille exhaustive pourrait
peut-être permettre de cerner et définir. L'absence de struc-
ture funéraire à l'intérieur de l'enclos a permis de curer le
fossé durant la phase des sondages et ainsi la récolte d'un

Cette opération menée sur les communes de Pont-de-Metz
et Salouël a permis de mettre en évidence trois indices de
sites. Le premier concerne un enclos circulaire fossoyé, le
second une nécropole de La Tène moyenne et le dernier
un habitat de La Tène moyenne - finale.
Bien que l'environnement archéologique de ce secteur soit
dense, leur découverte permet de compléter les recherches
entreprises ces dernières années.

ÂGE DU BRONZE

ÂGE DU FER

11

Pont-de-Metz - Salouël. «Nouvel Hôpital ». La Nécropole (L. Blondiau, INRAP)

PPOONNTT--DDEE--MMEETTZZ
CChheemmiinn ddeess FFrraanncchheess TTeerrrreess -- CChheemmiinn ddee SSaavveeuussee

des fossés de parcellaires qui forme un petit enclos
rectangulaire attribuable à la période protohistorique au
sens large. À défaut de matériel archéologique assez nom-
breux, cette datation n'a pu être affinée.

DEFAUX Frank (INRAP)

Le diagnostic archéologique a mis en évidence le contexte
géologique du secteur. En effet, les unités sédimentaires
de surface présentent sur ce versant, sont constituées
d'argile à silex, d'une épaisseur moyenne de 0,60 cm qui
repose directement sur un niveau de craie démantelée.
Cette investigation a également permis d'observer les
traces d'une occupation archéologique, représentée par

PROTOHISTOIRE
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Selon divers auteurs, ce type de sanctuaire est à
considérer comme un noyau urbain autour duquel aurait
gravité d'autres constructions. Au vu du rayonnement des
indices de sites annoncés sur la commune, il semblerait
que les vestiges liés à cette urbanisation se développent
plutôt à l'est, sous le village actuel.

BEAUJARD Stéphane (INRAP)

Le projet de construction d'un lotissement d'habitations est
à l'origine du déclenchement d'un diagnostic archéolo-
gique. Trois tranchées espacées de 20 m environ ont été
ouvertes selon un axe nord-ouest/sud-est, orientation qui
se calque sur la plus grande longueur des deux parcelles
investies. Au total, les sondages représentent 1 272 m2 de
terrassement, soit 8,20 % des 15 507 m2 disponibles.
Cette investigation au sud ouest du bourg de Proyart n'a
pas révélé de vestiges archéologiques. Seules quelques
traces, vestiges de la Grande Guerre, sont à signaler. 
Les sondages sont situés à quelques centaines de mètres
au sud du sanctuaire gallo-romain repéré par R. Agache.
L'intervention aura permis de mettre en valeur dans ce
secteur une absence de structuration liée à cette période.

CONTEMPORAIN

RRIIEENNCCOOUURRTT
LLaa PPiieecceennttee

Sur l’ensemble de la surface, sous une épaisseur de 0,20
à 0,25 m de terre végétale, la craie blanche à silex apparaît
avec toutefois quelques anomalies brunes. Après vérifica-
tion, ces taches peu profondes sont des anomalies
naturelles qui affectent la surface de la craie.
Aucun vestige archéologique n’a été détecté sur la surface
décapée.

ROUGIER Richard (INRAP, UMR 8142)

Une opération de diagnostic a été réalisée en raison du
projet de construction d’un hangar agricole. La parcelle
objet du diagnostic est en position de plateau, à environ
75 m d’altitude. Sur le territoire communal, les photogra-
phies aériennes de R. Agache ont mis en évidence
plusieurs établissements gaulois et gallo-romains tous
détectés en position de plateau. Dans l’environnement
proche de la parcelle diagnostiquée, deux sites sont ainsi
répertoriés, d’une part une villa gallo-romaine et d’autre
part un établissement gaulois au lieu-dit Le Miroir.

tesson suffisamment caractéristique pour donner un indi-
ce chronologique. Un nouvel enclos de cette nature est
donc daté pour le département de la Somme.
La nécropole est composée de deux enclos quadrangu-
laires et d'une multitude de fosses. Parmi ces dernières,
sept présentent une forme quadrangulaire de grande
dimension dont une est associée a des trous de poteau
(superstructure 7). Une fosse plus petite, quant à elle,
présente trois vases. La présence de fosses aux formes
oblongues atteste peut-être des sépultures à inhumation.
Les fossés d'enclos ne comportent pas de structures en
creux, comme le cas a déjà été observé à Tartigny. Il
conviendra de vérifier lors de la fouille si cette absence est
liée à l'érosion ou est volontaire. De même l'existence de
structures d'apparence funéraire pose la question des
cénotaphes, comme à Thieuilloy-l'Abbaye. Plusieurs
modes d'ensevelissement sont donc possible et parmi les
tombes à incinération, des écarts de richesse apparaissent
qui posent de nombreuses interrogation quant à la nature
de cet ensemble, ainsi que sur la société qui l'a mise en
place.

L'enclos quadrangulaire définit un établissement indigène.
En son sein, différents bâtiments, se recoupant, apparais-
sent, mais dont la fonction nous échappe. Les quelques
tessons ramassés ne permettent pas de déterminer une
chronologie fine. La période de La Tène moyenne peut
être avancée par la présence d'un tesson, sans pouvoir
toutefois déterminer s'il est résiduel.
La relation entre la nécropole, qui peut être contemporaine,
et l'habitat devra être envisagée, malgré la distance,
5 000 m.

BLONDIAU Lydie (INRAP, UMR 8142)



119119

RRIIVVEERRYY
AAuu CChheemmiinn JJoobbllaarrdd -- LLaa PPllaaiinnee dduu SSoolleeiill

Les différentes tranchées effectuées sur la parcelle, n’ont
pas révélé d’indice archéologique probant. Seule une tran-
chée en zig-zag liée au poste d’artillerie allemand a été
reconnue. Le diagnostic peut donc être considéré comme
négatif. Une surveillance des travaux de terrassement est
cependant souhaitable si ce projet de lotissement est
agrandi au nord du site.

BARBET Pierre (INRAP)

Un diagnostic archéologique a été réalisé sur une parcelle
de la commune de Rivery faisant l’objet d’un projet de lotis-
sement sur une surface de 19 550 m2. Cette opération s’est
déroulée les 19 et 20 janvier 2004 sur une parcelle située
sur le versant nord de la vallée de la Somme, sur un coteau
peu pentu à proximité du Petit Fort. Sur la terrasse, un
ouvrage militaire a été aménagé lors du siège d’Amiens
au XVIe siècle. Le site a été complètement nivelé lors de la
création du Stade de Rivery. À cet emplacement, Le Petit
Fort, une batterie d’artillerie allemande de pièces de 88
Flak 18 a été aménagée en 1944 (sources locales).

CONTEMPORAIN

RROOIISSEELL
RRuuee dduu NNoouuvveeaauu MMoonnddee -- LLee MMoouulliinn ddee BBooiiss

L'organisation de la villa : l'espace en avant de ce bâtiment,
apparemment vide en dehors de quelques vestiges de
l'occupation primitive, peut être interprété comme la cour
selon le plan communément admis. Sur les côtés
apparaissent les limites de la cour, déterminées par des
fossés parallèles à l'axe de symétrie de la villa ; ces deux
groupes de structures sont distants de 120 m l'un de l'autre.
Ces dimensions montrent un établissement qui peut être
qualifié de grande dimension. Deux lignes de bâtiments
perpendiculaires au bâtiment principal se dégagent : au nord,
un bâtiment simplement entrevu en limite d'emprise, au sud
un alignement plus complexe de grosses constructions dont
une pourrait être une aile de l'habitation.
La position et l'orientation de la villa : la cour de la villa est
orientée vers l'est, cet exemple reprend donc les recom-
mandations des agronomes latins qui préconisent une
orientation « au soleil levant ». Dans nos régions, c'est
d'ailleurs le cas le plus fréquent.
L'orientation de la villa telle qu'elle se présente sur le plan
avec la reconnaissance fonctionnelle des bâtiments semble
se formaliser. On peut enfin rajouter que, D. Gemehl, dans
ses observations, avait remarqué des différences de niveaux
dans la construction principale, comme une adaptation par
des «terrasses» à la déclivité naturelle.
Enfin, aucune affirmation sur le plan de phasage n'est
possible pour ce type d'intervention, mais il est clair qu'à une
occupation précoce (aedificia ?), caractérisée par des
bâtiments sur trous de poteau présents notamment dans la
parcelle 48, a succédé par la suite, c'est-à-dire vers la fin du
Ier s. apr. J.-C., une villa organisée et construite selon un
schéma classique. La durée de vie de cet établissement n'a
pas pu être déterminée, de même que ses évolutions et les
aménagements successifs dont elle a pu faire l'objet.
Nous pouvons conclure que ce diagnostic a permis de mettre
en évidence l'existence d'un établissement de type villa clas-
sique pour le Nord de la Gaule, dans sa situation, dans son
organisation et dans sa période d'existence. La forme de l'ha-
bitation et les éléments de prestige découverts autour (tes-

Suite au dépôt par la commune de Roisel d'une demande
d'autorisation de lotissement sur les parcelles sises au lieu-
dit Rue du Nouveau Monde, le Service régional de
l'archéologie a prescrit la réalisation d'un diagnostic archéo-
logique sur des parcelles où un site avait été repéré en
prospection pédestre en 1996 par J.-P. Roussel. Il avait alors
déterminé un ensemble de substructions très importantes
datées de l'époque gallo-romaine réparties sur plusieurs
hectares. Contrairement à beaucoup de ses congénères
connus dans la Somme et les départements limitrophes, ce
site antique n'avait pas été répertorié lors des survols aériens
de la région par R. Agache dans les années 1960-70.
En 2002, un levé stratigraphique réalisé par D. Gemehl après
le terrassement d'un bassin de rétention d'eaux pluviales a
été ponctuée par la découverte et le relevé des restes d'un
important bâtiment gallo-romain. Le plan hypothétique restitué
mettait en évidence une construction bien conservée avec un
espace principal bordé par deux galeries. À la suite de l'opé-
ration de diagnostic de 2004, l'interprétation de ce site
correspondant à une villa reste indéniable. Elle s'apparente
bien aux nombreuses demeures agricoles antiques
répertoriées dans la région. Cependant, la faible surface
explorée laisse des doutes sur les parties manquantes afin
de connaître l'organisation complète et exacte du site.

Le bâtiment principal : le plan tel qu'il est proposé est celui
d'un bâtiment à double galerie et muni d'au moins une tour
d'angle. La présence d'une seconde tour disposée de façon
symétrique sur l'angle de façade opposé ne peut pas être
résolue à ce stade même si la symétrie paraît être la norme
dans ce cas. Comme dans de nombreux exemples
(Mézières-en-Santerre, Biarre, Hallencourt ou Lamotte-
Buleux), ce type d'architecture à deux galeries se rencontre
avant tout dans les bâtiments d'habitations.
Une autre caractéristique de ce bâtiment est la présence
attestée d'une tour à l'angle sud-est, tour partiellement
saillante latéralement. On se rapproche alors de modèles
rencontrés à Plachy et Demuin et plus encore de Béhencourt.

GALLO-ROMAIN
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selles de mosaïque, enduits peints...) et les dimensions
laissent augurer d'un établissement appartenant à un pro-
priétaire situé plutôt dans la moitié haute de l'échelle sociale.

PETIT Emmanuel (INRAP)

RRUUEE
BBaassttiioonn SSaaiinntt--JJeeaann

La parcelle concernée par le diagnostic se situe dans le
nord-est de la ville, à l'emplacement de l'ancienne enceinte
urbaine, démantelée en 1670 sur ordre de Colbert,
Intendant du Roi. Plus précisemment, ce diagnostic
concerne le bastion Saint-Jean et le bastion détaché.
Le diagnostic archéologique a permis de fournir des
informations concernant la nature et l'emplacement des
anciennes fortifications de Rue dans ce secteur.

La ville de Rue est située au cœur de la région naturelle du
Marquenterre. Dépendante du Comté de Ponthieu, cette
région offrait au Moyen Âge un aspect différent d'aujour-
d'hui. L'eau y était plus présente. La mise en valeur de
cette région par drainage des marais semble assez tardive
dans le Moyen Âge. Les textes montrent une forte activité
essentiellement au XIIIe siècle ( R. Fossier 1987). La ville
de Rue fut un port de mer prospère jusqu'au XIVe siècle et
une place fortifiée.

MOYEN ÂGE

Roisel. «Rue du Nouveau Monde - Le Moulin de Bois ». Plan topographique 
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La coupe met en évidence le pendage de la contrescarpe
du fossé. Le comblement se caractérise par des apports
successifs de matériaux de remblais de datation récente
(XXe siècle). D'après les vestiges encore visibles, ont peut
estimer la profondeur du fossé à 3,50 m sous le niveau
actuel. La côte de fond du projet se situant à 2,50 m, il n'a
pas été possible d'atteindre les niveaux les plus anciens de
la structure. Aucune structure maçonnée n'a été décou-
verte. La fouille n'a pas livré de mobilier archéologique
d'époque médiévale.

FLUCHER Guy (INRAP)

Le village de Saint-Blimont est situé à 10 km au sud de
Saint-Valery-sur-Somme et à 32 km à l'est d'Abbeville, au
cœur de la région dite du Wimeu. Le hameau d'Elincourt,
associé à un château, est situé à 700 m au nord du village
de Saint-Blimont.
Les vestiges de la motte castrale sont relativement bien
conservés et restent visibles dans le paysage, surtout en
ce qui concerne le tertre qui domine de plusieurs mètres le
parc boisé. Le fossé et le talus délimitant la basse-cour
sont en partie visibles dans les sous-bois et les pâtures
environnantes.
L'opération de diagnostic archéologique a été motivée par
le projet de construction d'une piscine sur une surface de
323 m2, à l'emplacement supposé du fossé entourant le
tertre. Le sondage réalisé confirme la présence du fossé.
La faible amplitude du projet par rapport à la taille
monumentale du site ne permet pas d'avoir une vision
complète de la structure.

MOYEN ÂGE

Le bastion détaché reste visible dans le paysage sous la
forme d'une éminence de terre au milieu du méandre de la
rivière Maye. Les tranchées de diagnostic réalisées à cet
endroit ont montré l'absence de constructions maçonnées.
Elles confirment les observations de l'étude documentaire
dans le sens où ce bastion détaché apparaît comme un
ouvrage de terre constitué d'apports successifs de
remblais.
Les tranchées réalisées au niveau supposé du bastion
Saint-Jean ont révélé la présence de substructions maçon-
nées. Leur état de conservation est très variable d'un mètre
à l'autre en raison des importants travaux de démantèle-
ment du XVIIe siècle. Il est difficile de restituer le tracé de
l'ouvrage à partir des seuls sondages, en raison de l'im-
portance des tranchées de démolition et de récupération.
La chronologie du site reste mal établie. Il y a peu de
données documentaires sur la genèse de l'enceinte urbaine

de Rue. Il est fort probable que la ville, à l'époque
médiévale, ait été entourée de remparts. Les gravures
représentant la ville datent, pour les plus anciennes, du
début du XVIIe siècle. Elles montrent l'état de l'enceinte
urbaine sous sa forme bastionnée.
Le diagnostic n'a pas livré suffisamment de mobilier archéo-
logique pour permettre d'affirmer cette chronologie. Le mobi-
lier céramique ramassé en surface n'est pas assez impor-
tant en qualité et en quantité. On peut constater cependant
que la céramique associée au bastion Saint-Jean est glo-
balement datable de la période du bas Moyen Âge (XIVe-
XVe siècles). Le mobilier céramique provenant des fossés
situés entre le bastion Saint-Jean et le bastion détaché, se
rattache à la période moderne (XVIe-XVIIIe siècles).

FLUCHER Guy (INRAP)

SSAALLEEUUXX
LLeess BBaaqquueettss

PALÉOLITHIQUE

MÉSOLITHIQUE

Parallèlement cinq locus du Mésolithique moyen ont été
étudiés. Depuis la découverte du gisement, une dizaine
de locus attribuables au Tardiglaciaire weichsélien ou à
l'Holocène ont été mis au jour.
Depuis quelques années, la problématique de recherche
s’est élargie aux différentes phases du Mésolithique
moyen. Le projet de liaison routière lié au désenclavement
de l’entreprise Sapsa Bedding nous a conduit à réaliser
en 2002 une campagne de sondages à une centaine de
mètres au nord de nos investigations. Ces recherches ont

Le gisement de Saleux se situe dans l'auréole crétacée
du nord-ouest du Bassin parisien. Il se localise dans la
vallée de la Selle, un des principaux affluents de la rive
gauche de la Somme, à moins de 6 km au sud-ouest
d'Amiens. À ce jour, les fouilles programmées ont porté
sur une superficie d’environ 800 m2. Les différentes
campagnes ont révélé la présence d'au moins cinq locus
attribués à la tradition des groupes à Federmesser. Le plus
dense a permis la découverte des vestiges d'un crâne
humain d'Homo sapiens sapiens d'âge Allerød.
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La réalisation de tranchées de sondage sur des parcelles
situées au sud de la commune de Saleux, a permis
d'appréhender le contexte géologique de ce secteur
d'intervention mais n'a pas contribué à découvrir
d'occupation archéologique malgré la présence à proximité
au lieu dit La Fosse aux Ladre, d'un cimetière gallo-romain
fouillé au XIXe siècle.

DEFAUX Frank (INRAP)

mis en évidence un secteur particulièrement dense en
vestiges du Paléolithique final et du Mésolithique sur une
superficie d’environ 1 000 m2. Les campagnes de fouilles
2003 et 2004 se sont orientées vers l’exploitation de ce
nouveau secteur menacé. Les conditions de préservation
des occupations mésolithiques, situées immédiatement en
bordure d’un paléo-chenal, ont orienté et conditionné dans
un premier temps nos interventions. Les riches occupations
du Paléolithique final, situées plus haut sur le versant,
seront fouillées ultérieurement lors d’un prochain
programme trisannuel (2005-2007).
Trois occupations ont été étudiées dans leur intégralité
(locus 244a, 244b et 295) et environ 15 000 artefacts ont
été inventoriés, analysés et en partie dessinés. L’ensemble
de la documentation recueillie a fait l’objet d’un traitement
informatique exhaustif. Les occupations étudiées appar-
tiennent à différentes traditions techniques du Mésolithique
et ont pu être attribuées à la chronozone du Boréal. Les
analyses sur la répartition des vestiges se révèlent
particulièrement instructives compte tenu de la bonne
lisibilité de l’espace occupé. Les données recueillies ces
dernières années ont été présentées dans le cadre du
Congrès préhistorique de France qui s’est tenu à Avignon
du 21 au 25 septembre 2004 et lors de la table ronde
internationale d’Amiens sur le Mésolithique, les 9 et 10
octobre 2004. 
Dans les locus 244a et 244b, l'abondance des armatures
microlithiques contraste avec l’extrême rareté des outils
communs et suppose une fonction des sites dévolue de
manière très exclusive aux activités cynégétiques.
L'attribution de ces locus à de petits camps de chasse,
satellites d'autres gisements plus résidentiels du bassin
de la Somme apparaît comme probable, mais il pourrait
s’agir plus simplement d’une des étapes de l’ensemble du
groupe au sein du cycle d’exploitation saisonnier du
territoire. Le locus 295, par contre, livre une proportion non
négligeable d’outils communs qui témoigne d’un spectre
d’activités qui se situe au-delà de simples activités de
chasse.

Les analyses en cours sur les occupations mésolithiques
du gisement de Saleux permettent une meilleure approche
de l'étude de la structuration de l'espace habité ainsi que
des stratégies d'acquisition et d'exploitation des matériaux
siliceux. Les témoins osseux, qui présentent différents
degrés de préservation selon la plus ou moins grande
proximité par rapport au paléo-chenal, livrent des
informations sur les activités cynégétiques et l'exploitation
du milieu naturel. Enfin, le gisement de Saleux permet
d'affiner notre connaissance sur l'identité culturelle des
groupes mésolithiques du bassin de la Somme et plus
particulièrement sur les traditions du Mésolithique de la
chronozone du Boréal.
Les prochaines campagnes de fouilles devraient s’orienter
vers l’étude de nouvelles nappes très denses en vestiges
du Paléolithique final, repérées en 2002 sur l’emprise de la
future route devant permettre le désenclavement de
l’entreprise Sapsa Bedding. Le locus 295, très riche en
vestiges mésolithiques, a été fouillé dans sa quasi-totalité
et quelques mètres carrés restent à fouiller dans son
secteur oriental. Cette opération, dispendieuse en temps,
pourrait être réalisée en 2005, parallèlement à la fouille de
nouveaux locus tardiglaciaires. La poursuite des fouilles
programmées repose donc sur l’extension de la zone
fouillée aux abords immédiats de la section 295, dans la
partie haute du versant, pour le Tardiglaciaire et au contact
de la plaine alluviale, pour le Mésolithique.

FAGNART Jean-Pierre (COLL, UMR 8018)
COUDRET Paule (AUTR, UMR 8018)
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La réalisation de tranchées de sondage sur la parcelle
située au 57 Route de Rouen à Salouel, a permis
d'appréhender le contexte géologique mais n'a pas
contribué à découvrir d'occupation archéologique dans ce
secteur.

DEFAUX Frank (INRAP)

SSAALLOOUUËËLL
RRuuee VViiccttoorr HHuuggoo

datation a été observé. Une occupation, attribuable à la
période du Néolithique moyen, représentée par une
concentration d'artefacts lithique et par une structure en
creux de type fosse, ayant livré un bon nombre de frag-
ments de céramique (6 individus) attribuables à cette
même période.

DEFAUX Frank (INRAP)

En prévision de la construction d'un lotissement Rue Victor
Hugo à Salouël, 6 tranchées de sondages et trois
sondages profonds ont été réalisés sur l'ensemble de la
parcelle. Ce diagnostic archéologique a permis d'appré-
hender le contexte géologique superficiel du secteur et a
mis en évidence la présence de deux occupations archéo-
logiques. Un réseau de fossés dont l'attribution chronolo-
gique n'a pu être appréhendé par l'absence d'élément de

NÉOLITHIQUE

VVAAUUCCHHEELLLLEESS--LLEESS--QQUUEESSNNOOYY
RRuuee NNeeuuvvee

En prévision de la construction d'un lotissement Rue Neuve
à Vauchelles-Les-Quesnoy, quatre tranchées de sondages
ont été réalisée sur l'ensemble de la parcelle. Cette inves-
tigation a permis d'appréhender le contexte géologique
superficiel du secteur et a mis en évidence la présence
d'un réseau de fossés dont l'attribution culturelle et chro-
nologique n'a put être appréhendé par l'absence d'élément
de datation.

DEFAUX Franck (INRAP)

VVIILLLLEERRSS--BBRREETTOONNNNEEUUXX
LLee VVaallllaarrdd

Le diagnostic sur la commune de Villers-Bretonneux, au
Lieu-dit Le Vallard, a mis en évidence le contexte géolo-
gique du secteur. En effet les unités sédimentaires de
surface présentent un fasciés de limons de plateau
classique pour la région du Santerre, avec directement
sous la terre végétale, un horizon argileux orangé (Bt
holocène) puis des séquences de lœss calcaires
attribuables à la période glaciaire du Weichselien.

ÂGE DU FER

Cette investigation a également permis d'observer les
traces d'une occupation archéologique, représenté par un
réseau de fossés de parcellaire et, attenant à ces fossés,
une nécropole à incinération composé d'un minimum de 6
tombes attribuables à La Tène moyenne-finale.

DEFAUX Frank (INRAP)
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Thème Responsable (organisme) Nature 
de l’opération Époque Rapport

reçu
PCR “ Cryptes et culte des saints dans le domaine

capétien au Moyen Âge ” GILLON Pierre (AUTR) PCR MA l

PCR “ Du Néolithique récent à l’âge du Bronze dans le
Centre Nord de la France : définitions et intéractions

des groupes culturels ”
COTTIAUX Richard (INRAP) PCR NÉO l

PPCCRR DDuu NNééoolliitthhiiqquuee rréécceenntt àà ll’’ââggee dduu BBrroonnzzee aanncciieenn ddaannss llee CCeennttrree
NNoorrdd ddee llaa FFrraannccee :: ddééffiinniittiioonnss eett iinnttéérraaccttiioonnss ddeess ggrroouuppeess ccuullttuurreellss

Programme triennal (2004-2006)

1 – Historique
Le PCR Du Néolithique récent à l’âge du Bronze ancien
dans le Centre Nord de la France est le prolongement
direct du PCR sur le IIIe millénaire dirigé par L. Salanova,
dont les travaux ont été publiés en 2004 (Vander Linden et
Salanova 2004). Ce programme a permis de dresser un
premier bilan de la documentation existante en Centre
Nord (six régions : Bourgogne, Centre, Champagne-
Ardenne, Île-de-France, Nord-Pas-de-Calais et Picardie,
soit 27 départements). Plus de 1 760 occupations datées
entre 3400 et 1800 av. J.-C. ont été recensées, dont plus
de 150 pour la seule Picardie, alors qu’il était communé-
ment admis que la documentation faisait défaut. Les
données relatives à ces occupations ont été enregistrées
dans une base informatisée, comportant également plus de
1 000 références bibliographiques. Le recensement a
débouché sur une étude critique de l’état de cette docu-
mentation et sur les définitions des onze groupes culturels
concernés du Néolithique récent au Bronze ancien. Les
travaux du PCR ont montré que le potentiel d’étude est
considérable, qu’une approche globale du IIIe millénaire au
sens large était opérante et que le bilan quantitatif et
qualitatif de la documentation permettait de proposer un
programme d’étude détaillé.

2 – Le nouveau projet
Il vise à éclaircir et préciser la définition des différents
groupes culturels qui se succèdent du Néolithique récent
à l’âge du Bronze ancien, à analyser leur cohérence
spatiale et chronologique et à étudier les relations qu’ils
entretiennent. L’approche globale de cette époque est
maintenue et détermine le cadre d’étude du nouveau projet
(de 3400 à 1800 av. J.-C. et regroupement de six régions). 
Le programme est prévu sur trois ans. Il se compose de
trois volets chronologiques afin de pouvoir consacrer une
année d’étude à chaque période : le Néolithique récent en
2004, le Néolithique final en 2005 et le début de l'âge du
Bronze en 2006. Chacun de ces volets implique un retour
à des collections sélectionnées et la réalisation d'études
détaillées sur différents aspects de la culture matérielle.
Le projet regroupe différents intervenants institutionnels
(Collectivités, CNRS, Culture, INRAP) ainsi que des
étudiants et des amateurs.

3 – Les résultats de la première année
Le réexamen de collections du Néolithique récent a montré
qu'il existait une diversité typologique et technique plus
importante qu’il n’y paraissait jusqu’alors dans plusieurs
domaines des productions matérielles (Cottiaux 2004).
Les éléments de parure - y compris les premières perles
en métal - proviennent essentiellement des contextes
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sépulcraux. À priori, leur diversité typologique et technique
ne s’explique pas en termes de contexte. En revanche,
pour la céramique, tous les types de vases découverts en
habitat ne se retrouvent pas en sépulture. D’autres au
contraire n’existent que dans les tombes. La variabilité peut
donc être partiellement liée au contexte. Pour l’industrie
lithique, il existe une sélection des produits destinés aux
sépultures, mais il n’y a pas de différences concernant les
modalités de production des lames et des armatures entre
habitat et sépulture. Par conséquent, si le déséquilibre
documentaire entre contexte sépulcral et contexte
domestique pèse encore sur les interprétations, il
n’explique pas tout.
En effet, la diversité typologique et technique peut aussi
traduire des évolutions chronologiques. On observe
l'existence d'un groupe de vases à col long et l’emploi du
dégraissant au silex pilé, deux éléments qui évoquent des
caractéristiques reconnues dans des productions anté-
rieures du Néolithique moyen. Pour l’industrie osseuse, on
peut citer, de la même façon, le cas des gaines de haches
à tenon qui existent également en contexte néolithique
moyen. Cependant, aujourd'hui encore, il demeure diffici-
le d'établir une périodisation du Néolithique récent avec
précision.
La diversité constatée peut correspondre également à des
différences culturelles puisque l'on observe que tous les
éléments de la culture matérielle n'ont pas la même
répartition géographique. Par exemple, on note que les
vases à col long sont concentrés en Île-de-France, Picardie
et Champagne et qu’ils sont absents dans les autres
secteurs du Centre Nord. À l'inverse, on observe une plus
forte représentation des vases sans col par rapport aux
autres groupes de récipients en région Centre. Ces
différences concernent aussi les productions lithiques avec,
par exemple, l’emploi de la percussion indirecte pour le
débitage laminaire qui semble être limité aux sites du
secteur des hypogées de la Marne (habitat et sépulture).
À cet égard, on s’est aperçu que le secteur des hypogées
de la Marne se distinguait du reste du Centre Nord sur la
base de caractéristiques de l'industrie lithique mais aussi
de l'industrie osseuse et de la parure. Ainsi, sans chercher
à privilégier les différences culturelles comme explication,
cette distinction a des conséquences importantes. En effet,
elle va dans le même sens que la création du groupe du
Montet (Hamon 1997). Il n’y a pas d’entité culturelle
homogène dans le Centre Nord de la France au Néolithique
récent, mais plusieurs groupes ou faciès locaux qui
morcellent ce vaste espace géographique. La première
conséquence que cette “ régionalisation ” implique est une
nouvelle remise en cause de Seine-Oise-Marne (SOM)
comme “ culture bloc ” définie comme occupant une grande
partie de cet espace au Néolithique récent. De fait, suite à
l’isolation du secteur des hypogées de la Marne,
l’appellation Seine-Oise-Marne est amputée de son
troisième terme. Mais, plus qu’un problème de terminolo-
gie, c’est avant tout la définition même du SOM qui n’est
plus opérante aujourd’hui, puisqu'elle masque une
complexité que l’importante quantité de documentation
disponible met aujourd’hui en évidence. C’est pourquoi,
nous pensons qu'il est préférable d’abandonner l’usage de

cette expression, même si dans l'état actuel de nos travaux,
l'extension précise des différents faciès ou groupes
culturels est à peine ébauchée.
Ces résultats ont fait l'objet d'une communication au
congrès du centenaire de la Société Préhistorique
Française qui s'est tenu en Avignon en septembre
(Augereau [et al.] 2004). Ils seront publiés dans les actes
du congrès à paraître.

Augereau [et al.] 2004 : AUGEREAU A., BOUQUET L.,
BRUNET P., COSTA L., COTTIAUX R., HAMON T.,
IHUEL E., LANGRY-FRANCOIS F., MAGNE P., MAIN-
GAUD A., MALLET N., MARTINEAU R., MILLE B.,
MILLET-RICHARD L.-A., POLLONI A., RENARD C.,
RICHARD G., SALANOVA L., SAMZUN A., SIDERA I. et
SOHN M. - Le Néolithique récent dans le Centre Nord de
la France. In. Pré actes du congrès pour le centenaire de
la Société Préhistorique Française, Avignon, septembre
2004.
Cottiaux 2004 : COTTIAUX coord. - PCR Du Néolithique
récent à l'âge du Bronze ancien dans le Centre Nord de la
France : définitions et interactions des groupes culturels,
rapport d'activité, 2004, 152 p.
Hamon 1997 : HAMON T. - L'enceinte néolithique Du
Montet à Déols (Indre) Note préliminaire. Bulletin de la
Société Préhistorique Française, 1997, 94-2, p. 230-236.
Salanova 2003 : SALANOVA L. coord. - Le IIIe millénaire
avant J.-C. dans le Centre Nord de la France : définitions
et interactions des groupes culturels. Bilan de 3 années
de recherche. Rapport de 3ème année, 2003.
Vander Linden et Salanova 2004 : VANDER LINDEN M. et
SALANOVA L. dir. - Le troisième millénaire dans le nord
de la France et en Belgique : actes de la journées d’études
SRBAP-SPF, 8 mars 2003. Paris : SPF, 2004, 234 p.
(Mémoire de la Société Préhistorique Française ; 35)
(Anthropologica et Praehistorica ; 115)

COTTIAUX Richard (INRAP, UMR 7041)
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Partant du constat que le phénomène des cryptes paraît
avoir été important et demeure méconnu, en particulier en
Île-de-France et en Picardie une équipe de recherche s’est
constituée fin 2002 à l’instigation de Christian Sapin et de
Jean-Olivier Guilhot. Composée en majeure partie
d’archéologues ayant travaillé sur des cryptes dans les
deux régions concernées, mais aussi d’historiens et
d’historiens de l’art, elle s’est fixée pour champs d’analyse :
- la typologie des édifices et leurs filiations éventuelles, les
spécificités régionales : les caractères propres à chaque
région restent à définir
- leur chronologie, incluant l’interrogation sur la pertinence
des instruments et critères de datation
- la répartition géographique : liens avec les implantations
démographiques, avec les voies de passage, de commerce
et/ou de pèlerinage, avec les sièges du pouvoir
- la fonction et le fonctionnement liturgique des cryptes, à
travers l’examen croisé des indices archéologiques et d’une
nouvelle lecture des textes
- leur place - ou non - dans le culte des corps saints et des
reliques
- sans oublier la mise en perspective de ces édifices dans
une évolution large montrant la diversité des attitudes et
des usages à travers le temps.
Les moyens et méthodes d’étude passent d’une part par la
constitution d’outils documentaires aussi exhaustifs que
possible pour chaque édifice, d’une part par une approche
archéologique du bâti plus précise que par le passé : il est
apparu en effet qu’à l’exception des édifices ayant fait
l’objet d’interventions récentes, tous ou presque justifiaient
de nouveaux relevés répondant à nos exigences actuelles
d’observation fine et de mise en évidence des unités de
construction.
Par ailleurs, la recherche documentaire joue un rôle
prospectif en mettant en évidence la mention de cryptes
disparues (en Picardie : Compiègne, Corbie, Nesle, Saint-
Germain-sur-Bresle, Saint-Riquier).
Rappelons que nous entendons par « crypte » une
structure architecturale caractérisée par sa fonction
liturgique, ayant pu jouer un rôle dans la conservation et la
présentation des corps saints et des reliques. En général,
elle est voûtée et permet la multiplication des autels ainsi
qu’une circulation processionnelle grâce à des accès
traversants. Sa position au chevet de l’église facilite par
ailleurs la pratique de l’inhumation privilégiée au plus près
de l’autel et des reliques. Elle se distingue d’un simple
caveau par la présence de baies d’éclairage.

L’année 2004 a vu :
- la mise en place du programme des études, l’attribution
de ces études, et une classification du niveau des futures
notices
- un complément d’enquête documentaire, en particulier
sur la Picardie pour compenser une relative déficience en
chercheurs.
- la production d’avant-études ou notices intermédiaires,
présentant l’état de la recherche sur un site donné et
servant de support de discussion pour la mise au point de
la notice finale.
- l’avancement de l’inventaire des lieux de culte, permettant
de définir les lieux bien documentés dont l’étude mérite un
approfondissement.
Les travaux du PCR cryptes ont bénéficié :
- de l’apport de fouilles récentes : citons, pour la Picardie,
Saint-Barthelemy de Beauvais, Saint-Arnoult de Crépy-en-
Valois, Saint-Quentin.
- d’une découverte inédite à l’occasion du colloque Saint-
Corneille de Compiègne (octobre 2004) : par la confronta-
tion des textes, plans et gravures, et de quelques vestiges
subsistant, Jean-Louis Bernard a mis en évidence
l’existence d’une crypte, ou du moins d’une église à deux
étages d’origine probablement carolingienne dans la
grande collégiale voulue par Charles le Chauve.

Par ailleurs, le PCR a suscité deux maîtrises, l’une sur la
crypte de Ham (Somme), l’autre sur celle de Cormeilles-en-
Parisis (Val-d’Oise).

GILLON Pierre (AUTR)
BERNARD Jean-Louis (INRAP)

SAPIN Christian (CNRS)

PPCCRR CCrryypptteess eett ccuullttee ddeess ssaaiinnttss ddaannss llee ddoommaaiinnee ccaappééttiieenn
aauu MMooyyeenn ÂÂggee
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Cadre géographique et historique
La forêt de Compiègne est située à l'est du département de
l'Oise et elle couvre 14 500 ha. Elle s'étend sur neuf
communes : Compiègne, Lacroix-Saint-Ouen, Morienval,
Orrouy, Pierrefonds, Saint-Etienne-Roilaye, Saint-Jean-
au-Bois, Saint-Sauveur, Vieux-Moulin. L'inventaire prend
en compte toutes les périodes préhistoriques et historiques.

Méthode
Ce massif forestier est connu depuis le XIXe siècle pour
ses richesses archéologiques. Le dépouillement des fichiers
du S.R.A. de Picardie et des bibliographies locales a mis en
évidence des espaces de la forêt densément humanisés
dès l'Antiquité et des espaces dans lesquels aucun site
archéologiques n'a été découvert jusqu'à présent. À partir
de ce constat, nous avons déterminé deux types de pros-
pections : certaines, sur indices, dans les espaces à fortes
densités de sites archéologiques et d'autres, systématiques
extensives dans les espaces sans site archéologique.

Les sites sont localisés au GPS. Le mobilier de surface
est collecté et étudié ultérieurement. Des relevés de la flore
et des prélèvements de sol ont été pratiqués sur 9 sites.
Les prélèvements de sol mesurent le PH, la teneur en
matière organique, la teneur en carbone organique et la
teneur en phosphore. Ils permettent d'approfondir nos
connaissances sur les modifications de la végétation en
présence de sites archéologiques.

Problématique
Le premier intérêt de cette recherche est de compléter
l'inventaire de la carte archéologique par une localisation
précise des sites déjà connus et par la découverte de
nouveaux sites. Le second intérêt est de comprendre
quand pourquoi et comment se fait la mise en place de la
forêt de Compiègne. Cette recherche permet de mieux
comprendre l'utilisation de ce terroir et d'appréhender la
dynamique des paysages de l'Antiquité au Moyen Âge.

11 -- PPRROOSSPPEECCTTIIOONN--IINNVVEENNTTAAIIRREE DDAANNSS LLAA
FFOORRÊÊTT DDEE CCOOMMPPIIÈÈGGNNEE 

PPIICCAARRDDIIEE
CCAARRTTEE AARRCCHHÉÉOOLLOOGGIIQQUUEE -- PPrroossppeeccttiioonnss
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OPI Prospection-inventaire dans la forêt de
Compiègne. Carte des sites gallo-romains de la
forêt de Compiègne (P. Thuillier, ÉDUC)
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Depuis 1989, le sud de l'Oise est survolé systématique-
ment par P. F. JOY et S. TOMÉRA, amassant ainsi des
clichés représentant de nombreux sites archéologiques
enfouis mais aussi des paysages, des chantiers de fouilles
en cours ainsi que des éléments architecturaux de toutes
natures : châteaux, mottes castrales, fermes, pigeonniers,
colombiers, moulins (près de 600 sites constituant un fond
d'environ 4 000 photographies) 
Les 95 sites qui ont été découverts depuis 2002 (35 en
2004) sont le fruit de vols systématiques durant toutes les
saisons, les découvertes étant la conséquence de toutes les
nuances que peuvent induire la qualité des vestiges, la
nature du sous-sol et bien évidemment les conditions
climatiques sur la maturation des plantes. Ceci veut dire
que toutes les structures enfouies qui veulent bien se
révéler à l'attention des prospecteurs - du Néolithique
jusqu'aux tranchées ou casemates enfouies des deux
dernières guerres - sont photographiées systématiquement.
De nombreux sites sont des enclos fossoyés pouvant
appartenir à différentes périodes. En fait, c'est la qualité
géologique et la pédogenèse des sols survolés qui met en
valeur, plus particulièrement, les structures fossoyées
laténiennes, gallo-romaines ou médiévales puisque les
restes maçonnés des époques antique et médiévale sont,
bien souvent, irrémédiablement détruits par les labours et
l’épierrage et ce, depuis près de vingt ans. La quantité de
découvertes aériennes est d'ailleurs inversement propor-
tionnelle aux résultats obtenus lors des prospections
pédestres : au sol, 95 % des sites découverts sont gallo-
romains, avec le cortège classique de fragments de tuiles,
de tessons de céramique et de monnaies, alors que la
période gauloise est particulièrement fugace, sans objets
tangibles. Il en est tout autrement dès que l'on prend de
l'altitude. 

L’ensemble des clichés présentés est réalisé à l'aide
d'avions tels qu'on peut en trouver dans tous les aéro-
clubs : Rallye 110 ST, DR 400 et Cessna 172. Ces
aéronefs volent à 180-210 km/h et possèdent une bonne
manœuvrabilité, surtout le Rallye qui est avion remarquable
en raison de volets hypersustentateurs se déclenchant
durant les phases sensibles d'un vol : virages serrés,
ressources, basses vitesses, manque de portance.
Contrairement aux avions Cessna (ailes hautes), les avions
à ailes basses représentent un avantage certain dans la
mesure ou la prise de clichés de qualité nécessite de
tourner autour de l'objectif avec des virages plus ou moins
serrés afin de trouver les bons angles et les bons
contrastes. Ainsi, dans le virage, l'aile basse de l'avion
dégage un vaste champ de vision pour le photographe et
permet ainsi de mieux situer le site dans le paysage 
L'archéologue étant photographe et pilote tout à la fois, les
vols se font toujours en équipage afin d'assurer la sécurité
maximale. De plus, le co-pilote pratiquant la prospection
depuis 16 ans avec l'auteur, l'efficacité d'un deuxième
regard. s’ajoute à la qualité du travail d'équipe s'améliorant
au fil des années. 
L'altitude de prospection la plus adaptée est de l'ordre de
1 500 à 2 000 pieds (450 à 650 mètres), ceci afin d'avoir
une vision globale du paysage, puis lorsqu'un site est repé-
ré, hors agglomération, les clichés peuvent être pris à une
altitude minimale de 600 pieds soit 200 mètres environs.
Nos appareils photographiques sont des appareils Reflex
de type 24-36, de marque Nikon, « Nikormat » avec focale
de 50 mm et F-70 avec zoom de 35-80. Seules des
pellicules diapositives sont utilisées car elles permettent
une large facilité d'emploi (tirage papier, projection,
archivage...) à un coût très intéressant. Le film SENSIA
Fujichrome représente le support de la majeure partie des

22 -- MMÉÉMMOOIIRREESS DDEE TTEERRRREESS DDUU VVEEXXIINN AAUU
PPAAYYSS DDEE TTHHEELLLLEE

Résultats
Dix sept parcelles ont été totalement prospectées soit
345 ha.
Quinze nouveaux sites ont été découverts ainsi que deux
objets isolés.
- 2 chemins
- 1 site protohistorique
- 1 site gallo-romain et médiéval
- 1 site gallo-romain
- 1 site moderne
- 2 tumuli ou 2 garennes ?
- 3 sites indéterminés
- 1 four de verrier médiéval
- 2 lames de silex
Les prospections sur les sites déjà connus nous ont permis
d'en retrouver 12.
- 1 site protohistorique
- 1 site protohistorique et gallo-romain
- 9 sites gallo-romains
- 1 site indéterminé
- 1 site non-retrouvé.

Conclusion
L'état des recherches en 2004, pour les quatre années
écoulées, nous permet de dresser un premier bilan. Il y a
246 sites archéologiques en forêt de Compiègne dont 171
gallo-romains, 9 de l'âge du Bronze, 5 médiévaux, 17 fours
de verriers, 5 garennes, 14 chemins, 25 matériels lithiques.
La présence de nombreux sites gallo-romains nous incite
à penser que ce terroir, aujourd'hui forestier, était largement
défriché et humanisé durant l'Antiquité (Ier siècle av. J.-C.
au IVe siècle apr. J.-C.). Leur répartition géographique
confrontée à la carte pédologique semble montrer que
l'installation de ces sites répondait à des critères biens
définis avec des espaces attractifs : forte hétérogénéité
pédologique, proximité des zones humides et des espaces
répulsifs : les sols trop sableux et/ou trop secs.

THUILLIER Patrice (ÉDUC - 
Laboratoire d’archéologie-UPJV )



129

MOIS FAÇON CULTURALE INDICES PHYTOLOGIQUES ET MÉTÉOROLOGIQUES

Janvier
Labours
Céréales d'hiver
Colza

Gel
Neige fondante
Taches d'humidité
Ressuit
Différentiel de teinte et de croissance

Février
Labours
Céréales d'hiver
Colza

Gelées blanches sous hautes pressions (>1 025 hPa)
Gel
Neige fondante
Taches d'humidité
Ressuit
Différentiel de teinte et de croissance

Mars Céréales d'hiver Différentiel de teinte et de croissance

Avril
Céréales d'hiver
Semis de pois et de maïs
Colza

Asphyxie des céréales sur fossés gorgés d'eau (en cas d'hiver et de printemps très pluvieux)
Ressuit après fortes pluies sur semis (terre fine, hersée)
Floraison

Mai Blé À compter de la mi - Mai, pollinisation des épis

Juin
Céréales
Maïs
Pois protéagineux
Friches dues à la PAC

Mûrissement
Différentiel de croissance sur fossés et fondations

Juillet
Céréales
Pois protéagineux
Prairies artificielles
Regains fourragers

Fin de mûrissement
Ombres portées en raison d’un différentiel de croissance

Août
Céréales
Prairies artificielles
Repousse des graines sur chaume 
Regains fourragers

Différentiel de teinte
Dessèchement des feuilles

Septembre Céréales 
Repousse des graines sur chaume

Différentiel de teinte
Dessèchement des feuilles vert clair sur fond jaune

Octobre Toutes cultures Différentiel de teinte
Novembre Toutes cultures Découvertes rares
Décembre Toutes cultures Pas ou peu de lisibilité

découvertes. Les sensibilités varient de 50 à 200 ASA en
fonction des saisons (donc de l'ensoleillement), la vitesse
d'obturation étant prioritaire sur l'ouverture. Toujours en
fonction des conditions climatiques, les vitesses s'éche-
lonnent du 1/30e au 1/250e par seconde.
Les vols de prospections durent entre une et deux heures
à une altitude moyenne de 1 500 pieds. La quantité de
pellicules utilisées (36 poses) peut varier de une à huit en
fonction de la saison et de la richesse en sites découverts.
Le nombre de clichés par site s'étage de trois à dix, avec
toujours une vue globale du paysage permettant ainsi de
situer très précisément son emplacement sur la carte I.G.N.
au 1/25 000e grâce à des repères tels que : routes,
chemins, voies ferrées, lignes à haute tension, bordures de
bois, cours d'eau, étangs... 
L'exploitation scientifique se déroule ensuite dans les six
mois qui suivent à l'aide d'une informatique de type MAC
OS 9. Les logiciels les plus fréquemment utilisés sont
Adobe Photoshop 6.0, QuarkXPress et File Maker Pro. 

Les cinq grandes familles d'indices exploitables sont les
suivantes :
- phytologiques (crop-marks), c'est-à-dire des anomalies de
croissance végétale liées aux substrats géologiques
(limons, argiles, craie...) et aux conditions climatiques
(pluie, vent, gel, soleil ...)
- pédographiques (soil marks) liés aux substrats
géologiques (limons, argiles, calcaires ...)
- hydrographiques (damp marks) liés aux conditions
climatiques (pluie, vent, gel, soleil...)
- sciographiques (shadows marks) liés aux ombres portées
en fonction de la croissance des plantes et de la hauteur
du soleil

- topographiques, qui sont des anomalies structurales du
paysage (plates-formes sur pentes, murets, micro-bom-
bements).
Il apparaît aussi que la nature même des terrains ne donne
pas des résultats identiques d'une zone prospectée à
l’autre. Par exemple, le Pays de Thelle (composé soit de
limons ou d’argiles à silex) met en valeur de nombreux
fossés et peu de structures gallo-romaines, contrairement
aux découvertes faites sur le plateau picard et le
département de la Somme. Mais ce fait est peut-être dû à
l'érosion des sols en raison des méthodes agricoles
brutales utilisées depuis près de 40 ans (systématisation
des labours profonds grâce à une forte mécanisation,
suppression des haies, broyage des cailloutis...) ce qui
occasionne une perte moyenne du substrat de l'ordre de
3 mm par an dans nos grandes plaines agricoles entraînant
ainsi la destruction conséquente de nombreux sites. Dans
le Vexin français, à l'extrême sud-ouest du département,
les découvertes sont moindres du fait des nombreuses
buttes-témoins du Tertiaire, qui sont la source d’un
colluvionnement important depuis près de vingt-deux
siècles, comblant les fonds de vallées et recouvrant les
vestiges d’une couche, somme toute, protectrice. 
Certains secteurs survolés paraissent pauvres en infor-
mation, mais l'archéologie aérienne est affaire de longue
patience. Les vides sur la carte ne prouvent en rien
l'absence d'occupation protohistorique ou gallo-romaine.
Il arrive bien souvent que des sites se révèlent après cinq
à dix ans de survols répétés en raison de la conjonction
nécessaire de trois conditions primordiales : pédologie
(géologie), façons culturales et météorologie.

JOY Patrick F. (AUTR)
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Les prospections pédestres ont porté cette année sur une
superficie de 936 ha, soit depuis 1992, une surface de
12 400 ha. La recherche s'est principalement faite sur les
secteurs de Chelles et de Hautefontaine (à la limite de
l'Aisne), Ormoy-le-Davien et Saintines. 
Trois habitats néolithiques sont caractérisés par des
concentrations de pièces lithiques (éclats de hache polie,
éclats, lames, grattoirs, burins, ciseau, armature de flèche,
percuteur et nuclei) et des tessons. D’autres découvertes
d’objets isolés concernent uniquement des éclats de
haches polies.
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L’époque gallo-romaine est encore une fois la période la
plus représentée avec 19 gisements. Ces sites ont livré
une grande quantité de tessons et parfois quelques
monnaies.
Deux sites semblent avoir des origines protohistoriques,
l’un à Morienval et l’autre à Saintines et tous deux perdu-
rent jusqu’au IIIe ou IVe siècle de notre ère. Trois sites
s’implantent au Ier siècle, mais la majorité n’est mise en
place qu’au IIe ou au IIIe siècle. Onze de ces sites sont
abandonnés au IVe siècle, alors que seulement deux per-
durent jusqu’au haut Moyen Âge.

Département Canton Commune Vestige N° de site
Oise Attichy Couloisy Site à monnaie 1541
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Enclos fossoyé 1566
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Enclos fossoyé 1567
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Croisée de chemin fossoyé 1568
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Enclos fossoyé 254/t
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Enclos fossoyé 729/b
Oise Chaumont-en-Vexin Boubiers Géologie 1571
Oise Chaumont-en-Vexin Liancourt-Saint-Pierre Enclos fossoyé 1416/b
Oise Chaumont-en-Vexin Lavilletertre Géologie, paysage 1570
Oise Clermont Agnetz Leurre, carrière 1552
Oise Clermont Étouy Enclos fossoyé 1553
Oise Clermont Étouy Fanum 1554
Oise Clermont Étouy Enclos fossoyé 1555
Oise Clermont Étouy Enclos fossoyé 1556
Oise Clermont Étouy l'Abbaye Enclos fossoyé 1557
Oise Clermont Étouy Enclos fossoyé 1558
Oise Clermont Étouy Enclos fossoyé 1559
Oise Clermont Avrechy Enclos fossoyé 1560
Oise Clermont Avrechy Enclos fossoyé 1561
Oise Clermont Avrechy Oeuvre éphémère 1562
Oise Liancourt Laigneville Enclos fossoyé 1547
Oise Liancourt Laigneville Enclos fossoyé 1546
Oise Liancourt Cauffry Enclos fossoyé 1548
Oise Liancourt Cauffry Enclos fossoyé 1549
Oise Maignelay Montigny Cercle tumulaire 1563
Oise Maignelay Montigny Cercle tumulaire 1564
Oise Marseille-en-Beauvaisis Achy Enclos fossoyé 1565
Oise Méru Hénonville Tranchées de guerre 057/b
Oise Mouy Neuilly-sous-Clermont Cercle tumulaire 1550
Oise Mouy Neuilly-sous-Clermont Enclos fossoyé 1551
Oise Neuilly-en-Thelle Neuilly-en-Thelle Chemin 1541/b
Oise Neuilly-en-Thelle Foulanges Cercle tumulaire 1544
Oise Neuilly-en-Thelle Crouy-en-Thelle Viereckchanzen 002/q
Oise Neuilly-en-Thelle Chambly Fouille 1569
Oise Neuilly-en-Thelle Chambly Moulin 1572

Mémoire de Terre du Vexin au Pays de Thelle. Vue aérienne d’un Viereckchanzen
(P.-F. Joy (AUTR)
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Tous ces sites livrent des indices liés à des rejets
d’habitats, céramiques et tuiles principalement. Trois sites
pourraient correspondre à de simples bâtiments agricoles
de faible emprise.
Une petite intervention a eu lieu en forêt de Villers-
Cotterêts, suite au signalement de la découverte d’un
sarcophage dans le chablis d’un arbre par les Services de
l’Office National des Forêts. Le dégagement partiel a révélé
la présence d’une cuve en calcaire, fracturée et fortement
perturbée. Du squelette, ne subsistés que quelques os

longs et des fragments de la calotte crânienne, éparpillés
dans la cuve. Les restes ont été déposés au Service
Régional de l’Archéologie. Cette sépulture signale vraisem-
blablement l’existence d’un cimetière, d’époque gallo-
romaine ou peut-être haut Moyen Âge, probablement
fortement perturbé par les racines des arbres, voire
éventuellement par des travaux anciens.

TYMCIOW Jean-Pierre (AUTR)
GAUDEFROY Stéphane (INRAP)

Le Laboratoire d’archéologie de l’Université de Picardie-
Jules Verne-CAHMER étudie depuis 1995 l’histoire du
peuplement et de l’organisation rurale dans le canton de
Pont-Sainte-Maxence (Oise). Ces recherches ont abouti
à la soutenance d’une thèse à l’Université de Picardie en
novembre 2003 sur le thème de la dynamique du
peuplement rural en zone de passage, de l’Antiquité au
début de l’époque moderne.
La campagne de prospection pédestre en labours 2004 a
porté sur une superficie de 46 ha, ce qui porte à 1 300 ha
la surface explorée depuis 1995 (environ 50 % de la zone
considérée). Il a été récolté 2 563 artefacts significatifs
(antérieurs au XIXe s.) dont 1 248 céramiques et 919
matériaux de construction, définissant 9 sites.
Rhuis - Aulnaies : Un hameau disparu (mais mentionné
dans les textes en 1390 sous le nom de Vaulx) a été
localisé précisément cette année. Placé sur une voie
antique et médiévale (Voie Flandreuse), il fut actif au Haut-
Empire et sans doute assez évolué (sigillées). Placé en
pied de coteau (6ème cas dans ce terroir), il est séparé de
ses voisins par environ 500 m). Ce site est ensuite actif
du très haut Moyen Âge à la fin de la guerre de Cent Ans
(pichets, couvercles, Très Décorée...), époque à laquelle
les textes confirment la désertion de ce hameau qui ne
comptait plus que 10 maisons.
Brasseuse - Bois-d’Orival : La périphérie d’un site antique
médiéval a été prospectée. Ce site de plateau lœssique a
été actif à la fin de la Protohistoire (ce qui est rare dans ce
milieu) puis aux IIe et IIIe s. puis encore à l’époque carolin-
gienne (le microtoponyme Orival peut s’y rattacher). Le
village voisin de Brasseuse (500 m) est fondé au XIIe s. par
les clunisiens de Saint-Nicolas-d'Acy lès Senlis mais le site
ne présente que très peu de mobilier du plein Moyen Âge.
Pontpoint - Moru-Danlu : un ensemble monumental a été
étudié en périphérie de Moru. Il s’agit sans doute du fief de
Danlu (XIIIe s.). Le bâti (colombier, hôtel, grange, caves...)
est de style XIIe et XIVe s. Le hameau de Moru présente un
plan orthogonal de type ville neuve du XIIe. Les champs
périphériques livrent du mobilier médiéval en petites
quantités (maxi : 15 / ha).
Pontpoint - Derrière-Hour : Ce site de pied de coteau (7ème

cas), situé à 600 m du précédent, déjà prospecté en 1997,
a été étudié cette année par ballooning pour affiner les
datations. Occupé aux IIe et IIIe s. (amphore à huile Dressel

20...) puis au haut Moyen Âge et enfin du XIIe au XIVe s.
(pichets). Il ne reste sur place qu’une niche maçonnée
(source tarie ?).
Pontpoint / Montoir : Ce site est un éperon de 10 ares (60 m
X 15) barré par un fossé de 20 m X 2 , de 2 m de profondeur.
Son emplacement est très stratégique, dominant l’intersec-
tion du val du Rouanne et de la vallée de l’Oise. L’absence
de mobilier rend la datation impossible pour l’instant.
Roberval - Fosse : La position de ce site, erronée sur la
carte archéologique, a été rectifiée et sa datation affinée.
Ce site de pied de versant est actif à La Tène II et III puis
pendant tout le Haut-Empire. L’occupation médiévale ne
remonte pas plus haut que le XIIe s. (coquemar, marmites,
souterrain, plan orthogonal...). Le hiatus du début du
Moyen Âge peut s’expliquer par le déplacement d’un site
médiéval voisin (200 m). Ce site, actif du VIIe au XIe s. est
déserté ensuite, malgré la présence d’une source
abondante, sans doute à cause de sa position sur un
versant exposé au nord.
Rhuis - Montagne : Ce site de plateau lœssique, situé à
800 m de son voisin, déjà prospecté en 1997, a été étudié
cette année par ballooning pour affiner les datations. La
prospection 2004 a fait remonter son occupation à La Tène
(dolium...). Le site est ensuite occupé sans grand hiatus
jusqu’à la fin du IIIe s. (Argonne, sigillée à oves ...). La zone
semble abandonnée ensuite, sauf pendant l’existence éphé-
mère d’une ferme (Les Granges), citée de 1627 à 1710.
Roberval / Cavée-Martine est une partie du site déjà
enregistré (2002) de Roberval / Carroy. Il se trouve en
périphérie du hameau de Noël-Saint-Remy où se dresse
l’église de Roberval. Il est occupé aux IIe et IIIe s.
(amphores, sigillées) puis à partir du XIe s. (coquemars,
marmites du XIIIe s...).
Villeneuve-sur-Verberie / Garenne : Ce site de plateau
lœssique est au contact de l’église de Noël-Saint-Martin. Il
s’agit d’un établissement antique de petite taille placé à
700 m de son voisin, sur un rebord de plateau (7ème cas
recensé). Actif aux IIe et IIIe s., il est ensuite occupé à
l’époque mérovingienne (tessons, nécropole à proximité)
puis à partir du XIe s. (pots, assiettes, église...). Des
bâtiments sont encore figurés ici sur une carte de 1720.

POPINEAU Jean-Marc (ÉDUC 
- Laboratoire d’Archéologie-UPJV)
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Cette première série de sondage a pour but de déterminer
la présence de fondations correspondant à la façade de la
chapelle et celle du porche qui le précédait, ainsi que le
socle de la Croix proprement dite.
Rappel historique : Le site de la Croix du Saint Signe a fait
partie intégrante de la vie et du paysage Compiègnois
jusqu'à la fin du XVIIIe siècle. Situé en forêt de Compiègne,
le long de l'ancien chemin de Soissons, il se situe dans
une zone particulièrement riche en vestiges allant de l'âge
du Bronze à l'époque gallo-romaine.
La tradition veut que vers 877, le clergé de la collégiale
Sainte Marie, future abbaye Saint Corneille et les habitants
de la ville vinrent recevoir en ce lieu le cortège qui ramenait
d'Aix-la-Chapelle le Saint Suaire du Christ. Une croix y fut
élevée pour commémorer l'évènement. Par la suite, la
Croix du Saint Signe devint un lieu de processions et de
pèlerinages. À une date inconnue, une chapelle et un
ermitage y furent construits, et deux ermites dépendant de
l'Abbaye Saint Corneille s'y établirent jusqu'à la fin du
XVlIe siècle. Au début du XVIIIe siècle, les Jésuites du
Collège de Compiègne parvinrent à obtenir la jouissance
des lieux pour la récréation de leurs élèves. À la proscrip-
tion de la Congrégation en 1762, l'ermitage devint une
ferme au milieu des bois. Au début du XIXe siècle, il fut
définitivement acquis par l'administration des Eaux et
Forets et devint un Poste de garde, fonction qu'il a
conservé de nos jours.
Situation géographique : La Croix du Saint Signe est situé
en forêt de Compiègne dans le triage du Buissonnet, le
long du chemin des Bordures qui correspond à la limite
forestière de la fin du XVIIIe siècle. Dans cette zone allu-
vionnaire, on constate que le sol est uniformément sableux,
sans terre arable ni pierre; la sonde s'enfonce sans aucun
mal, jusqu'à une profondeur de 1.4 m.
Moyen de recherche : Les vérifications à la sonde sont
effectuées au moyen d'une tige de fer (fer à béton) de
1.5 m de long, graduée de 10 en 10 cm. On procède au
sondage à l'aide d'une masse lotte, jusqu'à la sensation
d'une résistance dans le sol. La profondeur d'enfoncement
est alors notée. Dans le cas de résistance, il est recherché
une continuité par des sondages proches des premiers ; les
sondages résistants sont marqués par signalisation
blanche. Le tout est noté et photographié. 
Examen des sources iconographiques : Nous possédons
le plan de l'ermitage en 1705 et 1788, ainsi que le plan
actuel du Poste forestier. La superposition des deux plans
permet de situer en théorie le bâtiment ancien par rapport
à l'actuel.
Recherche de la façade de la chapelle : La superposition
du plan de 1988 et de celui de 1705 laisse supposer que
la façade de la chapelle se situe devant le mur actuel de
clôture. Effectivement, un simple examen sans sondage
montre contre ce mur de clôture une pierre d'angle, ne se
rattachant à aucune construction existante, de dimension
60x60 cm Devant cette pierre, on constate à fleur de sol,
sur une profondeur de 80 cm, la présence d'un pavage
disjoint de pierres calcaires. La présence d'une niche de
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chien, ajoutée voici une dizaine d'années, ne permet pas
de préciser la présence d'un mur prolongeant la pierre
d'angle.
La deuxième pierre d'angle de la chapelle se trouve d'après
la superposition des plans dans le chemin d'accès du poste
forestier ; ce chemin ayant été remblayé, il n'est pas
possible de procéder à un sondage.
Le reste de la chapelle se trouve donc sous la construction
de l'extension du Poste effectuée en 1988. Aucun relevé
n'a été fait à cette époque. À noter la présence d'une
marche, correspondant peut être à un renforcement des
fondations de la chapelle sur un sol irrégulier et sableux.
Le Garde forestier signale la présence d'une descente
extérieure de cave. Cette descente aujourd'hui disparue
est citée par l'évêque de Soissons en 1769 comme étant
située près de l'autel (Arch. mun. de Compiègne, GG57).
L'exploration visuelle de la cave montre une construction
en moellons, sans appareillage particulier. Il serait inté-
ressant d'examiner les pierres constituant les murs du
Poste forestier avec l'aide d'un archéologue du bâti.
Certaines sont sans doute des éléments de réemploi.
Recherche des fondations du porche : D'après les plans de
1705, corroboré par la description de l'évêque de Soissons
le 3 Août 1769, il existait un porche de 4 m de long devant
la façade ; ce porche a été détruit à l'issue de la visite de
l'évêque. Ayant procédé à une série de repérage à la
sonde, à 3 m de la façade supposée, puis à 1 m de cette
façade, il n'est rencontré aucun signe de résistance
pouvant correspondre à des fondations. Seule résistance,
celles correspondant aux racines du pommier. On peut en
déduire que le porche reposait sur des fondations légères,
et était peut être construit en charpente de bois.
Recherche des fondations de la Croix : Les repérages à la
sonde sont effectués dans la portion de prairie. D'après
les plans de 1705 et ceux de 1783, la Croix se trouverait
en arrière du puits, à une distance comprise entre 9 et
12 m. Nous procédons à un repérage à la sonde, sur l'en-
semble de la prairie, sans rencontrer plus de résistance
que dans le champ voisin. Cependant, à la distance de
9 m du puits, nous notons quelques résistances à 90 cm
de profondeur (zone 1), peut être des pierres éparses dans
un terrain sableux de plus de 1,2 m de profondeur. À la
distance de 12 m du puits (zone 2), qui se situe aujourd'hui
hors de la prairie, en bordure du chemin, on note une zone
très pierreuse à 20 cm de profondeur (mais cela peut
correspondre à un empierrement du chemin). Seul un
sondage réel à ces deux endroits devrait permettre de
préciser si l'emplacement de la Croix a été retrouvé.
Nous notons sur le puits un graffiti « 1822 », sur le corps
du cylindre en pierre, peut être une date de reconstruction.
Recherche de mobilier au sol : La prairie herbue devant la
façade de la chapelle comprend un grand nombre de
taupinières dont nous examinons le contenu : un examen
attentif du terrain ne permet pas de déceler la présence
de fragments de poteries, de pierres, de tegulae ou autres
restes; cette absence superficielle ne préjuge pas ce que
pourrait révéler le terrain en profondeur.
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Examen de la levée de terre : Nous avons signalé la
présence d'un talus de 1 m de haut, 10 de large sur une
trentaine de mètres de long en bordure de l'ancienne route
de Soissons, dans la partie forestière qui borde la propriété.
Compte tenu de la taille des arbres qui ont poussé sur
cette levée, celui-ci doit avoir plus de 50 ans d'existence.
Les repérages à la sonde montre la même structure de
terrain que dans la prairie, soit un sol sableux de plus de
1,4 m de profondeur. Aucun signe de présence de mur ou
de fondation. En revanche, nous notons la présence de
tessons, de tuiles et de morceaux de pavement sur le sol
ou à très faible profondeur. Les tessons sont laissés en
place, pas de présence repérée de tessons antiques.
S'agit-il d'un dépotoir, ou d'un déblai provenant de travaux
importants effectués au plus tard dans le premier quart du
XXe siècle ? Dans ce cas, on peut être étonné par l'impor-
tance de la levée de terre. Une coupe devrait permettre
de préciser l'origine et la datation de ce monticule.

DUTERNE Jean-Pierre (AUTR)

Cette opération de prospections subaquatiques s'inscrit
dans le programme de recherches pluridisciplinaires mené
par Philippe Racinet sur le terroir de Boves. Elle a pour
but la localisation et l'étude d'aménagements et d'équipe-
ments anthropiques dans le cours de l ' Avre. Ces instal-
lations, mentionnées dans divers documents médiévaux
et modernes, ne sont pas toutes localisées avec précision
et demeurent mal connues, faute d'études particulières.
Les nouvelles observations, réalisées en amont du Pont
Prussien, ont permis la découverte de quelques tessons de
céramiques, d'une pipe en terre et cinq lests en craie. Trois
de ces artefacts sont de forme oblongue avec une rainure
centrale, le quatrième est de forme ovale avec une
perforation au niveau d'une extrémité et le dernier est de
forme conique, sans perforation. Deux de ces lests, appa-
remment mis au jour par un affouillement au niveau de la
berge, furent découverts dans une zone qui avait livré
d'autres lests.
En aval du pont reliant le terroir de Boves au terroir de
Fouencamps, trois rangées de sept pieux cylindriques
furent observées en aval de ce pont. Elles sont localisées
au niveau de la rive droite et au niveau de la rive gauche,
elles présentent une implantation comparable à celle
d'autres ensembles, repérés sur ce cours d'eau. Selon
toute vraisemblance, elles pourraient correspondre aux
vestiges d'un pont en charpente. De plus, un quatrième
groupe de cinq pieux cylindriques est implanté au milieu du
cours d'eau. Un sixième pieux, fortement incliné vers l'aval,
fut vraisemblablement arraché lors des travaux de curage.
Deux lests en craie, de forme ovale et perforés au niveau
d'une extrémité, furent également découverts avec
quelques tessons de céramiques vernissées.

De nouvelles observations, réalisées sur l'ensemble du
site de Saint-Domice, ont permis la découverte de plusieurs
tessons de céramiques, datés du XVe au XVIIIe siècle, et de
cinq lests en craie. Deux sont de forme conique, sans
perforation, un est de forme circulaire avec une perforation,
un est de forme oblongue avec une rainure à chaque
extrémité et le dernier est en forme champignon, à savoir
une partie trapézoïdale étroite et une partie hémisphérique
plus importante. Ce dernier élément appartenait vraisem-
blablement à une nasse ; il est le premier lest de ce type
découvert dans le cours de l'Avre. Une fois encore, ces
découvertes montrent que ce site, particulièrement riche en
éléments archéologiques, doit être étudié de manière
extensive.
Cette nouvelle campagne de prospections subaquatiques
dans le cours de l'Avre fut une fois encore riche en décou-
vertes liées aux pratiques halieutiques et au franchisse-
ment. En effet, elle a conduit à la mise au jour de douze
lests en craie, dont un d'un type nouveau pour cette rivière,
et d'un ensemble vingt-six pieux. Ces recherches archéo-
logiques, associées aux recherches documentaires, ont
pour but l'étude de l'aménagement, de l'équipement et de
l'exploitation de la rivière d'Avre entre Amiens et Moreuil du
XIIe au XVIIIe siècles. Les comparaisons avec les vestiges
et les artefacts, découverts dans le cours de la Somme,
sont de plus en plus intéressantes et enrichissantes pour
l'étude et la connaissance des installations fluviales
médiévales et modernes. Comme les grands cours d'eau,
les rivières méritent un regard attentif pour la recherche et
l'étude des vestiges archéologiques.

CLOQUIER Christophe (AUTR)
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Les résultats de ces prospections subaquatiques, réalisées
depuis 1995, sont confrontés aux sources documentaires
consultées dans le cadre d'une thèse de doctorat portant
sur les équipements fluviaux médiévaux et modernes du
cours de la Somme.
L'épave, repérée en 2002 sur la commune d'Épagne-Épa-
gnette, fit l'objet de nouveau repérages. Elle est recouverte
de sédiments fins mais reste néanmoins exposée en
grande partie puisqu'elle fut largement dégagée lors des
travaux de curages. L'exploration des abords immédiats
n'a révélé que la présence d'une sorte de seuil, constitué
de blocs de tuf et de limons argileux gris clairs alors que la
portion du lit mineur dans laquelle est localisée cette épave
est uniquement constituée d'un épaisse couche de sables
fluviatiles. Plusieurs céramiques, pratiquement complètes
et datables de l'époque contemporaine, furent découvertes
dans une zone de quelques mètres carrés, au milieu du
fleuve. Contrairement aux divers tessons de céramiques,
datables de la fin de l'époque moderne et du XIXe siècle,
qui furent découverts au pied de la berge, cette localisation
ne s'explique pas.
Le dépotoir de Fontaine-sur-Somme a encore livré plu-
sieurs tessons de céramiques et un fer de gaffe. Cet objet,
particulièrement intéressant pour la connaissance des
ustensiles des bateaux qui naviguaient sur le fleuve, n'est
malheureusement pas datable sans recourir à une typo-
chronologie. Il est toutefois utile de rappeler que ce site fut
également pourvu d'un bac qui a laissé son nom à une
petite rue, située en face du dépotoir, dans le village de
Cocquerel. Les nombreuses découvertes indiquent un site
particulièrement important, aussi bien au niveau du volume
du dépotoir qu'au niveau de la durée d'utilisation, mais

aussi au niveau de la diversité des activités puisque
plusieurs types de lests d'engins de pêche furent décou-
verts, ainsi que des éléments liés à la navigation de
bateaux, à savoir une pierre de mouillage et deux fers de
gaffe, et la présence d'un bac, attesté par les sources
documentaires et la toponymie.
Une portion du fleuve fut de nouveau explorée aux abords
de l'ancienne abbaye cistercienne du Gard. Quelques
tessons de céramiques, datables des XVIe et XVIIe siècles
furent découverts ainsi qu'un ensemble de quelques
éléments lapidaires, provenant manifestement d'un ou
plusieurs bâtiments de l'établissement monastique voisin.
Ces blocs de calcaire furent localisés dans une zone de
quelques mètres carrés, au pied de la berge. Ils présentent
des formes reconnaissables, à savoir des blocs parallélé-
pipédiques pour les plus nombreux, et de probables
éléments de voûtes ou de fronton.
Cette huitième campagne de prospections archéologiques
subaquatiques ne permit pas d'explorer de nouveaux sites
mais de suivre l'état des sites, repérés durant les précé-
dentes campagnes. Elle fut principalement appréhendée
comme un bilan après dix années de recherches archéo-
logiques et documentaires. Ainsi, les sites découverts
peuvent être regroupées en trois catégories : les vestiges
d'équipements fluviaux, principalement représentés par
des vestiges de ponts en charpente puisque les sites de
moulins sont très peu accessibles et les vestiges de
pêcheries fixes, d'écluses, de barrage et de ports sont à
déplorer, les sites de dépotoirs et de rejets divers au niveau
des berges et les épaves.

CLOQUIER Christophe (AUTR)
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Le service régional de l’archéologie s’efforce de suivre les
parutions d’ouvrages ou d’articles contribuant à l’étude du
patrimoine régional. 
Afin de communiquer dans ce bilan une bibliographie aussi
complète que possible, la collaboration des auteurs est
vivement souhaitée. Ainsi, chacun est invité à adresser au
service régional de l’archéologie un tiré à part de ses écrits
ou, à défaut, les références complètes de ses publications.

Note : Les DFS et autres rapports relatifs aux opérations
d’archéologie préventive ou programmée ne sont pas réfé-
rencés dans cette bibliographie. Ils font annuellement
l’objet d’un pointage au niveau des tableaux d’autorisa-
tions d’opérations de chaque département, que vous trou-
verez dans ce bilan.
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Archéologie médiévale, 2004, 34, p. 246

FFrraannççooiiss 22000044 : FRANCOIS Luc. - La céramique médié-
vale de l’ancienne abbaye de “Lieu-Restauré” (Oise). In.
Céramiques domestiques et terres cuites architecturales
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gie ; 16)

LLaaccrrooiixx 22000044bb : LACROIX Marie-Christine. - Un four de
potier à Goincourt (Oise), rue de Montguillain. Structure et
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BBoonntteemmss 22000044 : BONTEMS Tommy. - Recherches sur les
rites funéraires en Gaule Chevelue à la fin du second âge
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Université Picardie Jules Verne, Amiens, 2004, 188 p.
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GGaaddaannhhoo 22000044 : GADANHO David. - Étude du décor
sculpté du chevet de la cathédrale Notre-Dame de Noyon,
Mémoire de maîtrise, sous la dir. de M. Timbert, Lille III,
2004, 4 vol.

VViiccttooiirr 22000044 : VICTOIR Géraldine. - La polychromie de la
nef de la cathédrale Notre-Dame de Noyon, Mémoire de
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Liste non exhaustive
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Chronologie

Nature de l'opération

BRO : âge du Bronze
CON : contemporain
FER : âge du Fer
GAL : gallo-romain
HMA : haut Moyen Âge
IND : indéterminé
MA : Moyen Âge
MÉD : Médiéval
MÉS : Mésolithique
MOD : moderne
NÉO : Néolithique
PAL : Paléolithique
PRO : Protohistoire

SD : sondage
OPD : opération préventive de diagnostic
F : Fouille
FP : Fouille programmée
OPI : opération de prospection-inventaire
PCR : projet collectif de recherche
Surv. 
de trav. : Surveillance de travaux

Organisme de rattachement
des responsables de fouilles

ASS : autre association
AUTR : autre
BÉN : bénévole
CNRS : Centre National de la recherche scientifique
COLL : collectivité territoriale
ÉDUC : éducation nationale
INRAP: Institut national de recherches en archéologie 

préventive
SDA : sous-direction de l'Archéologie
SRA : service régional de l’archéologie
UMR : unité mixte de recherche
UNIV : universitaire
UPJV : Université de Picardie Jules-Verne

PPIICCAARRDDIIEE
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ÉÉgglliissee : 10, 17, 22, 31, 69, 75, 76, 77, 98, 104, 105, 126, 131
ÉÉggoouutt : 98
EEnncceeiinnttee : 8, 10, 17, 20, 26, 27, 34, 38, 39, 42, 46, 66, 67, 73,
74, 83, 92, 95, 100, 109, 116, 120, 121, 125, 136, 137
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PPIICCAARRDDIIEE

PPeerrssoonnnneell dduu SSeerrvviiccee RRééggiioonnaall ddee ll''AArrcchhééoollooggiiee

NOM TITRE ATTRIBUTIONS

Jean-Luc COLLART Conservateur régional Chef du service régional de l’archéologie
Histoire - Département de l’Aisne

Coralie BAY Conservateur du patrimoine Histoire - Département de l’Oise 
Monuments historiques

Didier BAYARD Conservateur du patrimoine
adjoint du conservateur régional

Histoire - Département de la Somme 
(Amiens Métropole - Tracés linéaires) 

Tahar BEN REDJEB Ingénieur d’études Histoire - Département de la Somme
Responsable carte archéologique

Bruno DESACHY Ingénieur d’études Histoire - Département de l’Oise

Mariannick LE BOLLOCH Ingénieur d’études Préhistoire - Protohistoire - Département de l’Aisne
Carrières du département de l’Oise

Vincent LEGROS Ingénieur d’études Histoire - Département de l’Aisne

Yann LE JEUNE Technicien de recherches Gestion des dépôts et mobiliers archéologiques

Valérie BURBAN-COL Assistant ingénieur Carte archéologique

Audrey ROSSIGNOL Secrétaire de documentation Gestion du centre de documentation
Chargée de diffusion - Cellule rapports de fouille

Michel BASTIAN Adjoint administratif Secrétariat du centre de documentation
Informatisation et archivage des rapports

Serge BELLEC Adjoint administratif Gestion des documents d'urbanisme

Maryse CARPENTIER Adjoint administratif Secrétariat du CRA, suivi des conventions,
dossiers CIRA, autorisations

Annick CHAILLAN Adjoint administratif Secrétariat du département de l’Oise

Françoise DOUAY Adjoint administratif Informatisation des rapports

Marie HOCHARD Adjoint administratif Secrétariat du département de la Somme

Claudine LÉCOLIER Agent administratif Cellule rapport de fouille : informatisation et
archivage des rapports
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BIBLIOTHÈQUE 
DU SERVICE RÉGIONAL DE L’ARCHÉOLOGIE DE PICARDIE

5, rue Henri Daussy 80000 Amiens
tél. 03 22 97 33 32

audrey.rossignol@culture.gouv.fr

La bibliothèque du SRA Picardie dispose d’un fonds de plus de 4 000 monographies, 
377 titres de périodiques français (nationaux et régionaux) et étrangers et 2 900 tirés à part.

• • •

Domaines couverts  :
Archéologie métropolitaine et européenne de la Préhistoire à l’époque moderne

Généralités / Méthodologie / Réglementation et histoire de l'archéologie
Archéologie urbaine / Archéologie aérienne / Archéologie et histoire régionales

Archéologie et environnement / Numismatique.

• • •

Les rapports d’opérations archéologiques et DFS peuvent être consultés sur place, 
sur demande préalable uniquement.

Consultation sur place
Renseignements et rendez-vous : 03 22 97 33 32

Fax : 03 22 97 33 47


